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PRÉFACE 

Bon nombre de personnes, qui s'intéressent au Canada, 
m'ayant demandé des renseignements sur la mission du 
curé Labelle en France, et sur les travaux qu'il a exéoutés 
dans notre pays en faveur de la grande œuvre de la colo­
nisation, j 'ai cru ne pouvoir mieux faire que de réunir 
en une brochure certains articles qui ont paru, de temps 
à autre, dans les journaux du Canada. Je suis loin d'avoir 
sous la main tout ce qu'on a publié sur le compte de 
Y Apôtre de la colonisation; du reste, j 'ai dû me borner, 
afin de tfêtre pas trop long. Comme ces pages ont été écrites 
sous l'inspiration du moment, et qu'elles sont l'écho spon­
tané dé l'opinion publique, on y trouvera, je l'espère, pris 
sur le vif, le portrait de l'homme qu'on désire connaître. A 
ces témoignages extérieurs j 'a i ajouté quelques pages de 
mon cru qui exposeront, comme dans un programme clair 
et précis, les projets que, pendant son voyage en Europe, 
le curé Labelle se propose de conduire à bonne fin, tant dans 
l'intérêt du Canada, îjUs He •fceû>x" îjili y&udreat ;bien favoriser, 
soit de leur peWmhe, îiaoît'-de* leuï- ̂ i^âriV réouvre de la 
colonisation. D£*-là\le: rfciMï tle cette ±roùh'Xce>-'.:be Canada, 

le curé Labelle-•H't&lbbloKisa.fbëti. i « - c ; . ~ 

J . - B . PROULX, prêtre. 

Paris, avril 1885. 



LA MISSION DU CliRK LA BELLE 
E « t r » t i i!a j - u r s i a i .Vi»-J. |>uMn- * S>jiai-J»i<.su*, ( ' u i a j » , 

10 fi.»r|.r IWS i 

«T«*l aujourd'hui que le cura Lab«llH laiaie Montréal pou* 
altart'ntnimrqucr b HaUAu, samedi si février, pour l'Karope. 
Irittiaactio, il faiaait « e » atliaus à «et pantiaeiens, leur d«maj»* 
d*»t lettrt prière* et le* aatumAt qttl» ne le* oublierait pw. 
Il etMtjtirait le C M , du fond do «on l a » , de Mtu> ceux qu if 
alaws tant et de feife régner parmi sut cette charité fwtter-
nette* Mt amour de ta pal* «t d«< l'union >|»I a fait juaqu* 
preecnt de SaiutJarome un rentre de l>ien-4irt«,d activité «t 
de proffèi pour eea habitant*, «u infini» tetnp» qa'uu point 
d appui précieux i>our fa rt-UMile d<** prujeU «le sou | ia»lrur. 

t)f |>ul> t«f.«, le «tir.- 1 abr i te a la charge «la la paroi*** 
d « BaJnt-J«rôme, dont la chiffre du ta population, dcpa»*ani 
aujourd'hui cinq mtlU* âmes, a plu* qua doubla en dix m » . 
Hotr* ville n'rtalt, à suit arrivée, qu'un as»** nodeate vil» 
toge; aujounlhul «Ho rompt» parmi ie* localité» la» piu* 
»«?t*tante§ de ta province, ei *g« ressource* naturelle*, 
« H e u * ronnue*. rnicut appréciées, lui aaattr»Bl «s? avenir 
fertl»a«t. 

Moût devons m$ progrès à ta construction da ce CUBUMO 

de far dont l'idée, cunvue tlepui» da longues année*, fut 
ma«ucitc« A Aaint-Jcrôme «t prit es» quelque tempe da ai 
rapide* développement*, qu'«*ll« donna nsisaaeoe au liraod-
Ttemc du Kord qui r«iia guebec * Montréal cl M ouïr «al * 
<Wta*a. « t fut la premier chaînon d« cette voie ferré» cuiua-
aaic da> Pacifique qui. avant un au, traversant tout 1» tard» 
t«*f* canadien, *cell«ra étroitement l'union de n«a pmtort-s. 
•t face trœtver à l'feurupa c« ciienrin *> iê Cblae que 1* 
VWK* < te«i ta i idèa i«» premiers jour» da la colonie, 
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Aussitôt arrivé à Saint-Jérôme, paroisse située au pied 
des Laurentides, M. Labelle comprit l'idée de M. Morin, qui 
avait commencé, dès 1854, à coloniser l'immense territoire de 
l'Outaouais et de ses affluents. « Là, s'est-il dit bien souvent, 
se trouvera. WïoMK6eitt&*aEd4e l4 'fNé&jFraùçafeé dans le 
Dominion canadien. » C'est pénétré de cette prévision qu'il 
entreprît son oeuvre en 1869; ïl y rattacha tous les instants 
de sa vie, toute la générosité et l'ardeur de son cœur, toutes 
les ressources de son intelligence. 

Peupler le nord de l'Outaouais, y fonder des centaines de 
pacqissmiraiiçaisesietSteatb.oHfBesv y- s établir des: «erïteines 
de miKè'icompatribtes, rudesau travail; de mœurs pures et 
austères, éloignés du contact malsain et de la corruption 
des; grandes villes, aimant avant tout leurs traditions de 
famille, l'exercice de leur religioa et tes garanties peut-être 
incomparables de bonàeur domestique, depa-iix. sociale et de 
prospérité solide <f»èpeut leur offrir la patrie canadienne, 
tela*;bieji été rëbjet de la vie du* curé Labelle depuis cette 
époque, teHe a. été son œuvré-de colonisation. Ses autres 
entreprisesi/étaîeîrt que des moyens^pour atteindre ce grand 
but, religieux et national. 

M longue» années; durant; « a parl&ide derter le nord du 
SâinHa lurent voie -ferrée qiM -répandïssiti-pârtoutile 
Wen-îgtre et ta prospérité- Dèss è̂ année> I884v dn constituait 
une compagrtte chargés de 'travailler dans-ce sens; mais lé 
succès, après bien des tentatives infructueuses, était en­
core, en 1809, resté problématique-,- C'est alors; qne l e curé 
Labelle, avec cette force de conviction, avec cette foi dans 
l'avewir qui est géBéralement le premier gage du succès, mit 
Fépaale à la tomi lll sut d'abord grandir la -question aux 
yeuk d^toùfcerlai natio»; il sut en faire voir l'importance,la 
riôeessité-absolue.' appoint dé vue général, ,11 orgaaisâun 
sys-tèffi&dè propagande, dévcwirée etioeessaintey par toutesles 
parties delà Puissance; pais; il : se créa êe charades sympa­
thies; un peu;p%rt©ot .et »mit lu; «a- disposition toutes les 
influences, les plust diverses et souvent lés plus coatraires, 
qu ' î lot reéconstrer ; il concentra suTlémême point touëles 
intérêts, 'toutes les forces les p t e -vârtêes.v et quand il se 



sentit assez fort pour .donne* le, dernier coup et terminer ta 
luUe.de haute main, on vit les adversaires-—spectacle êton-; 
nanti:--désarmes et confus,: seiprésenter à lui pour l'aider 
à fai*e;ïê*issir; sa vaste entreprise. Quel succès ! Gomme le 
souvenir, en est resté vivace dans :1e cœur de tous ceux, qui 
ont vu le curé Labelle à l'œuvre, dans cette lutte pacifique, 
pour te progrès et l'avancement de notre province ! 

One fois le chemin commencé, des obstacles nouveaux et 
imprévus, surgirent de diverses sourcesrà-la fois/et -il est dif­
ficile de se faire une idée de ce qu'iha fallu,jd'énergig, de 
constance et de diptomatievpour concilier tous lesintérêts 
et assurerlâ)ri«s*ite'dtëfiBitèYeduplanarrêtéis , : i ; \, -, 

Jmfîîu au prix de MmîloHS,ds;.-sa«rifices • que > l'on* auĵ ait 
évités en; suivant les conseils .du eiiré Labelle, nous avons 
pu ;voir se terminer nôtre chemin de fer national*: qui a eu 
trois résultats principaux, d'une importance énorme pour. 
l'aWeoirMe.laîprôvince française du DomivAon .* 
: 1° La rivé nord du Saint-Laurent a pris de suite la position 

qù'éUedoit deeuperchez nous, et s'est trouvée d'avance mise 
en:état d'obtenir sa juste part des immenses richesses, que 
le trafic de notre Far-West et de l'Asie orientale ne man­
quai® §msUd'apporter à la Confédération : 
• 2° Le chemin dè fer a doublé la valeur foncière de la rive 
nord au Saint-Laurent, où sont groupés les plus: forts inté? 
rets, pour l'avenir, de la racé française au Canada. : , • i 

3» Enfin, la construction du Grand-Tronc du Nord a rendu 
possible et rémunératrice la création de plusieurs èmn 
feFaaehements de chemins de fet, qui sont nécessairement 
appelés à développer.l'intérieur de notre pays,: c'est-à-dire 
les vallées du lac SainWean,: du SainfcMauricè et de l'Ou-
taouaisy où il peut se; créer* trois; provinces .nouvelles, plus 
étendues et aussi riches que la partie, rurale, actuellement 
habitée, de la proyinee de Québec. ^ 

•'Mp. localisant quelque peu les résultats obtenus par la 
constniejbion de ce chemin de fer, nous pouvons .dire que le 
mouvement colonisateur descanf ôns du Nord a pris un essor 
considérable,-surtout depuis la mise en exploitation de l'em­
branchement de Saint-Jérôme. Auparavant, on était déjà si 
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t 'Mpw» d.«« «rand* m»rcl»'* qu'on n'o*»il guère«aven ture r 

nlu*loin <iam ta for«M, «t l« rolonlaallon restait stationnalre. 

Avant un chemin 4 * fer Jusqu'à Salnt-J< roroe. on se trouva 

.!r dix l i r um plut |>re« de Montréal, et H fut relativement 

facile <lc | «ouater l«» coton* »ur le» nouvelle» terras. 

<:>«(. A«ant tout, au nom de, la colonisation <IM canton» du 

\t>n1. q u e le cure Ulwdle, avait domandê la construction du 

chmnln dit tmr et qu'il lavait obtauue. Il «était portri (tarant, 

pour *<*a* dira, êm. progré-i d« eetta grande n t u w . et II tint 

h dj'giijffr »a f*ir«m»WMt, 

tutai que vit-on. dopai* 1*5» «uriottt? C a apeeteet* iaout , 

l«rul-i ltr« ilau* le» annale* d«> notre Itiatolre. Au delà d e vingt 

paroi**** uni .-!<• fondée» sur \m IMIHI* de In rivière HOUge. 

<*l d*wt lt»« environ» île la Matlawin. et une quinzaine d 'au­

tre* »ni**!.>n* «oui en ».ne de formation. D'étape «n étape, 

on «e rendit d »N»rd a vin^t-qualrr lieuea île Saint-Jérôme, 

a la t bute au\- l roquoi», put* au NomiuitHjui». et enlin, 

l 'année dernière, on enjamba jusqu'à la Mamika. q u i est 

devenue uu rentre d ail r a t i o n puiaaant pour lr trop-plein 

Am t>«au» eomteadu êud.qui «n t n o » BeauharnoiM.ii prairie 

et t.u<uni»H. <> lu» l* !<• <*ouf#nn««MMrt d« f a m w » é « * u r é 

l.ahelle, «?* n«l en aaaure I» »!»<:<•«•» complot, indiscutable. 

i *r, «ujourd Iiu». le mouvement »'c»t étendu a toute la pro-

t-lnce. on ii a notiwe racine profonde et vigoureuse, il »Yst 

|..(|ittl»riw dan* no» jrrandaa villes et a atteint Jusqu 'à nos 

«•«iitrc* population canadienne réiidant m a B a i s - U n i s , 

H nV»t n«* juaqn'en Kuropaou l'on **on ocoupo *cri«useuient 

»*t d'oà nrw» août venu» deji plusieurs colon* d'une haute 

valeur moral* et d a n uppotnt pecuiitaint précieux. C'est 

ito«« aujourd'hui UIK< «*«*nn nationale, que protège notre, 

dévoué elerue I eplacopat en tête; c'eut donc uu uiouvemunt 

gênerai \tn la foret, qui devra aouiager no» villes d u » sur-

plo* «mbarraaaautet même.nuialld«depopulationou%rlèro; 

eV»i donr une p route nouvelle de notre vilalilri, d e notre 

f'im» it 'e\pan«ion. qui nous promet l«a plusbeilea«i |M>nuicea 

en l 'avanir et nou» donne l'aaauranca quo noua reiturona les 

pftMtHWttra de tm vaair* paya, tuguéa par no» « M è t r e s aux 

(h-ritieta légitime* de leur tang, de leur foi, et aussi, espé-



rons lo pour toujours, «le leurs vertus «octales et dotnes* 

tiques. 
Après avoir esquissé ainsi, succinctement, deux de» prin« 

ci pu les «iiivrcs du cure l.abelle, j'aurais A faire connaître le 
rôle dominant qu'i l a jutié. parmi nous, dans de» sphères si 
diverse* ni si variées, qu'il <>»! dlfticilo do croira qu'un 
Uommo ail pu aussi facilement appliquer son esprit et son 
activité à autant de choses différente», a la l'ois. Législation 
forestière, chemin de fer, industrie, agriculture, mines, géo­
logie, science» abstraites, tliôolojrle, philosophie, histoire, 
littérature, tout cela est familier au curé l.abelle. et il peut 
vou» m antrotenlr avec une volubilité et une propriété d'ei-
pression qui étonnent parfois les spécialiste» eux-mêmes. 

Ht pois, à combien d'evéootueot» de la plus haute gravité 
M»» nom n'a-t-il pas f te mêlé,' Mais laissa»* à l'histoire ce 
qu'il serait prématuré de faire connaître aujourd'hui de 
ce l te « istenre remarquable. 

Le chemin «le fer de, Seint-Jére.ni«î était do trop petites 
dimensions pour occuper tout entière la fievreaae activité 
du Miré Lahello ; il lui fallut le chemin du Nord, puis le 
Pacifique, nu sucrés duquel II travailla «ti efficacement ht* 
cantooa du Nord, le» bords de la rivière Houim, du Noini-
ningne. sont aussi trop étroit* : il faut qu'il se rende jusqu'à 
ta «iaUnc.iu, jusqu'au lac Tcmisramlngue; car c'est lit qu'il 
veut s'arrêter, parait-il. le» limites de la province n'allant 
pa» plus loin, i>e la, le chemin de fer qui partirait de Saint-
Jérôme, irait ne souder au chemin «lu l'aci tique lui-même, 
m traversant tout le nord de l'Outaouais et de sus affluent», 
yue l projet plus propre à assurer l'avenir de notre race ! 

Mais tout cela n'est pas encore safnsaut pour le curé La-
belle : il lui faut un champ plus vaste, qu'il m peut trouver 
que dans les immenses territoires du Nord-Ouest canadien. 
Après avoir travaillé xi fortement au succès du Caduque, il 
su oroll tenu de remplir les solitudes que cv chemiu traverse 
et qu'il livre aux travaux du colon, Son pays lui demande *«tu-
têehe herculéenne, et il va *e rendre aux désirs de «ton pays, 

On comprend de suite l'importance de sa mission un 
Europe. 
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- - C'estpour cela que de tout cœur, avec sa paroisse, avec la 
province, avec tout le Canada, nous souhaitons aujourd'hui 
bon voyage etsuceèsaa casé Labelle, ainsi qu'à M. J.-B. Proulx, 
ce prêtresdévoùé; instruit* à l'âme ardente, au cœur patrio­
tique, qui doit l'accompagner. . i 
• Lorsque nous avons annoncé pour la première fois l 'ab-
sence- de: M."le curé Labelle, nous» avions-été mis sous une 
tetmêsè impression.!iNoas peasïons que son voyage était fait 
sterplenaent dams-le-but de'trouver le repos dont il à tant 
besoin5 après vingt! ans d'une activité fébrile, capable de dé-
vorerles plus puiésanties«rg*nisatiohsphysiqiWeS..N'oug nous 
trompions' v ce n'est*pas'!le'>épos-que Mi'Lafeelle va chercher, 
c'est 1© travail et là fatigue. Mais il est de ces hommes, pa­
raît-il, qui trouvent la vie trop courte pour ce qu'ils ont à 
fairs êt se reposent en changeant la nature de* leur ouvrage 
ou le champ de leurs opérations. 

Le gouvernement fédéral a donc confié au curé Labelle la 
mission ©fficiélleidetrouver des colons pour l'établissement 
des immenses territoires de ;nôtre Far- West, où se débat­
tront pedtvêfreiûn'jour les destinées du'peuple'canadien. H 
va convier à venir:chez nous cê-surplu&jdejpopulatoïi qui 
ëncotabbe les vieux États'de l'Europe et qui trouverait à 
s'établir, si au large, sur nos riches .domaines reapaMes'de 
nourrir dés millions d'habitants, et ou chacun est libre 
d'aller se choisir, pour un prix nominal,: un patrimoine 
étendu et d'une grande valeur. Il s'adressera à la France, à 
la Belgique, à la Suisse, partout où il existe des populations 
laborieuses et honnêtes, en état de constituer une saine 
immigration au Canada, et nul doute que sa voix autorisée 
trouvera de l'écho parmi ceux qui veulent travailler pour le 
bie^ôtré; de leur famille, dans la paix et la véritable liberté, 
sous la, protection toute-puissante d'une loi qui assure à tout 
sujet canadien la jouissance la plus complote des droitsqu'on 
peutréèlamercomme^eitdyeBi.père de famille etpropriétàire. 

Que de sacrifices; et d'hommes et d'argent, la France n'à-
t-elle pas faits pour certaines colonies de bien peu de valeur 
pour elle! Que ne fait-elle pas encore aujourd'hui, pour con­
server son prestige en Afrique et en Asie! . ^ 
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Pourquoi ne prendrait-elle point part au peuplement des 
fertiles solitudes de l'Amérique britanniquer©ùelleltrouvfe-
rait , tout prêt à la seconder, un noyau de population•/sympa­
thique et déjà puissant? Les praâries de notre Far- Wed ne 
valent-elles pas les sâbleis de l'Afrique et les marécages de 
l'Asie? 

Et n'est-ce pas ici, sur ce continent d'Amérique, que se 
préparent les destinées de l'univers entier, et que se décide­
ront les questions de; prépondérance entrâtes hationseuro« 
péennes? Pourquoi la France resterait*ellîe étrangère ài cette 
grande migration des vieilles populations qui laissent L'AlIe-
magne,;rAngleter#e, l'Ecosse- et l'Irlande, pour, venir se tailler 
des royaumes dans.-le na^ndeaméricain? rQtfe .;ni'a--*THlle pas 
fait;autrefois pour établirsle Canada; la Louisiane,: «l'Acadiei 
etoombien peu de sacrifices i l l u i faudrait s'iaiposenaujoum 
d'hui, pour prendre sa part d'influence dans ces pays deTjOuest 
canadien et pour prêter main-forte à cet essaimde popula­
tion laissé dans l'isolement depuis plus d'un siècle, qui, 
s'étant multiplié d'une façon si étonnante, est resté invtncii 
blement fidèle à ses traditions françaises et catholiques, tout 
en professant'une entière loyauté envers sa métropole anglo-
saxonne et protestante. 

La France, autrefois, nous envoya des cultivateurs, des 
artisans, des soldats, des apôtres, dès martyrs, et le sang 
que ses enfants répandirent sur le sol de notre patrie est 
devenu-un© semence féconde nous aimons à ;lei s répéter 
— qui a fait germer et grandir un peuple de, croyants et de 
Français . î 

Ces territoires de l'Ouest, ce sont des Français' qui les ont 
découverts et explorés les premiers; ce sont des Français 
qui, lès'premiers, les ont habités; Ils sont libres encore au­
jourd'hui et attendent le travail du colon : pourquoi des 
Français n'y retourneraient-ils pas, pour y établir leur foyer 
etiîyi chercher le bien-être et la sécurité qu'ils sont loin'de 
pouvoir trouver sur le vieux continent? Ils nous;appartien-i 

nerifc, à nous Français, au premier t i tre; pourquoi ;m moins, 
n'y prendrions-nous pas notre légitime part d'héritage ? 
Mais, pour nous Canadiens,! réduits à nos seules forces, la 



tâche -est trop lourde. Nous avons à nous fortifier dans la Pro­

vince de Québec, à nous maintenir dans l'Ontario, dans le 

Manitoba; à assurer notre position dans le nord des Etats-

Unis et à reprendre dans l'Âcadie le rang qui nous est si 

vivement disputé. Encore une fois, les descendants des 

70,000 Français, abandonnés en 1760, peuvent-ils suffire, seuls, 

à cette tâche surhumaine ? Il est difficile de l'espérer. 

Nous envoyons donc dans la vieille France un des plus 

fiers enfants de la France nouvelle; il personnifiera dans sa 

remarquable individualité les travaux de notre: passé et nos 

aspirations vers les grandes destinées de l'avenir. I l est 

chargé d'aller porter le flambeau d'un nouvel évangile dans 

les campagnes de nôtre ancienne •mère-patrie, au profit d'une 

noble cause, qui n'est pas seulement particulière au Canada, 

mais qui, dans les circonstances ôù notre pays se trouve 

placé, devient une œuvre internationale et d'unehaute portée 

économique. • ' .... . - : , -

C'est une: tâche difficile que M. Labelle entreprend là, sartè 

doute; niais,.s'il est!quelqu'un:capa;ble><de.la mener à bonne 

fin; c'est bieri le curé de ;Saint?JérôtaeJ Nul n'est mieux aû 

courant de la> colonisation cana4i'enné;que4«iUIl a faitises 

preuves, et il s'impose à tous par sai .compétence et son 

dévouement., - • : „<•-;:,.•;•'s.: ' 

Dès 1879, Mgr Tachéle priait de s'intéresser-à M colonisa­

tion du Nord-Ouest, et depuis il n'a cessé de s'occuper de 

cette question. Il s'est tenu en constants rapports avec les 

autorités sociales les plus sûres à consulter sur ce sujet, 

tant au Canada qu'aux États-Unis et en Europe. 

* Mgr Tâché va le seconder de toutes ses forces, ainsi que 

lés membres de l'épiscopat de cette!prb.viiipei II s'est mis en 

rapports avec M. Bernier- dû (Manitoba, notre distingué COHF 
patriote, qui vient de lui écrire une magnifique lettre à ce 

sujet. 

Il en est de même de l'un de ses amis de France, M. Claudio 

Jannet, dont le zèle, les lumières et le;dévouement enHiou-

siaste pour tout ce qui regarde la grandeur de notre cher 

pays* français ol catholique, sont autant.de gages de succès 

en faveur de l'entreprise de notre apôtre de la; colonisation* 

http://autant.de
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Le 21 janvier dernier, M. Jannet écrivait à AI. Labelle 
que « la terrible crise agricole que subit l'Europe occiden­
tale peut lui fournir deux sortes de colons : 

« 1° De jeunes gentilshommes français qui ont quelque 
capital et ne savent que,faire; 

« 2° Des paysans des régions montagneuses de la France, 
de la Suisse et de la Belgique. » 

Mais au-dessus de tout cela, nous avons d'autres garanties 
que le curé Labelle réussira. La principale, c'est qu'il s'est 
décidé, après bien des hésitations, à se charger de cette 
mission. Or, il n'est à la connaissance de personne qu'il ait 
failli encore : dansî;u©ej.§eule de, SBS;;entçepriAes; de, eftloni-
-sst|iQn.v^^^^j]iexutsv:4'iminig^i0P,'-iJ^àSiK'8Onjt prêts, 
croyons-nous; ils'n'attendent qu'une maifthabile et d'expé­
rience pour les classer et les diriger. Le curé Labelle est ce 
qu'il faut être sous ce rapport. ! 

Pt pourquoi le çftré Labelle a-t-il toujours réussi dans ses 
projets,;jde,iCOlo.nisatjQni.qu'il se soit agi ou; de fonder de 
nouvelles paroisses ou d'établir des lignes de chemin de fer? 
Cela est dû, sans doute, à sa grande intelligence et à s a C,OJV 
naissance pratique et des choses et des hommes; mais, sur­
tout, ses triomphes doivent, être .attrifeués^. son esprit de 
justice, à son amour, de lai vérité et son désintéressement 
proverbial. Pour notre part, nous l'avouerons candidement, 
ç'e_st parce.que,nous savons que M. le curé Labelle r portera 
partout,avec,;Lui,.la foreeque donnent ces.nobles qualités, 
que nous avons le plus ferme espoir en son succès. Sans 
doute, les résultats de sa mission ne se feront peut-être pas 
sentir de suite; mais la semence1 jetée par sa^main dans le 
sol fécond de la ^France, de la Suisse et de la Belgique ne 
pourra faire autrement que do germer et de produire des 
fruits abondants pour le Canada et pour ces pays eux-mêmes. 
^Encore une fois, bon voyage et succès! 

G . - A . NAJNTEL, 

député au Parlement 4e Québec. 



LE CURÉ LIBELLE EN EUROPE 
r,,,„\ iH hmtn*i la Minrrrr, puMi* à Montrai . Canada.) 

28 février 1885. 

Kou* r*produl«en» .itllfum un oif<rilent article du .Vor4, 

4 * SainWen'iMW, lu signature do M. Nantel, député de 

1«n«bt t i i t t« , à l'orcaaioii du départ de M. Us curé (.abolie 

iituUk: de du.' .juc nous partageons pleinement l 'opinion 

d « nuUc itlft»« confrère, uu iu |e t du prêtre émlnent dont il 

*'«tiii , « u >ujrt <k c « véritable apAtre, de ce grand patriote, 

à qui i « &aUouaiit<> « la religion tout rodevables de tant de 

grande* truvrt*. 

inutile de d i re au*»l q u e nos meilleurs souhaits « o c o m p a -

K«>nt M. ijaln-ll.-. <|ut va ^'occuper en Europe de la cause 

qui lui tient ai fort au iwuf, de la grande M u t e de la colo-

ntMtioo vl dr i linmigr.illi>ii. 

\ . » d « MMnm<>« «or qu'il « « b i e n aoeueilM et bien compris , 

la-ba», tf«« m m < .<tu qui s'int«r<«s.«itit ou peuvent s'intéresser 

• noire p * ) » . Sou* 1» forme «impie , sans déguisement, 

négligée m*iui>. <lu misaionnalre, <lu pnMre colonisateur et 

UWrlcftcur, habitué depuis longtemps à la vie rude des 

toieu « i d e » aantont nouveaux, les vrais observateurs 

découvriront v i te l 'homtnedesens .de jugement , de tac t ,que 

«Hl t e notre population, tel, a appris * vénérer et apprécier . 

Un juKement, M, Imbelle en a à revendre. On l'a surnommé 

te / 'M'/fo»*.#«m«, et le surnom est mérité. D'intelligence pius 

io* i . . plu* « a r e , plu» droite, d'esprit plus sain, plus jus te , 

p i » vif, il n'en « u p«*« dans notre- pays, et c'est ce qui 

explique i » positkui «nnnei i ie , l 'autorité, le prestige dont 

juuit M. Labetle parmi noiru population, qui le vénère 

http://desens.de


« o m a i r lui» J o i n s p r i n c i p a u x biaufuitrturt, c o u u n o l « Ion* 

d a t e u r Ue vingt ut q u o i q u e * p a r o i * » * u o u v t l k » dut»* «©s 

r é g i o n s incu l t e s pa rmi k< c l e r g é , q u i 1 » p r o c l a m a l ' u n d » 

se* m o i n l i n s l e » p lus e u d u a n t s ; parmi notre u t o n d o p o l i t i q u * 

m ê m e , nu tous s ' inc l inent d m u u l c«t esprit s u p é r i e u r »t le 

t a l u r u t l u i u u i e UIUI l u i o u w , eoui iae une s o r t » d'ormoNi 
c h a q u e fois qu ' i l .s'agit i l e q u e s t « * u » q u i «n i t ra i t « u s g r a n d » 

in l t ' i t 'U n a t i o n a u x . 

l.« eu r« L»b<Ue, «tout le n o m a*t t< p o p u l a i r e , — u o w 

a l l ions i l im l é g e n d a i r e — ua p u t a ia i iquer d o l a b r e M 

fcurope. un v o y a g e t r u c l a o u * p o u r lui-utôuiu e t p o u r n o u a 

t ous . C'est la p r e m i e r » foi» q u ' i l fait la t r a v e r s é e , q u ' i l q u i t t e 

s o n p a y s tant a iu t e . so i t c l i e r t 4 i i a d a , e t H »» « s é p a r e , a lua t 

<!>• nous qui ' pa rée qu ' i l e «itère n o u s v i r e uti le . 

Nous M O U S j o i g n o n * t H, Nan to l , a u Sorà> au» cltoyft«k»<l« 

àaint-Jerôtue et a t ous 110.1 n a t i o n a u x , pour lus s o u t i a i t a r l i on 

vovag '* . sue.cés «t p rompt r e t o u r . 

./HOMME D'UNE Wtt 
Kil r su <!>•» A'Mate* Tt>r1tfri„<f. pHhlt*+* k MAMfAal. Canada , 

Wwwr MHl.l ,:•<, 

« Titm-ii huiHijicm i f i i i u » «'tO/«. ii C 'es t une d e * p i u m i è r e * 

aaolunci'h lutine» qui aient eu l'honneur (lu M) l o g o r l iai)» 

u » m é m o i r e . I.H b i b l i y l U e c a i r o d ' a lo r s , fatigue da n»e «avote 

à »ou bureau tout*;» lu» foi* q u ' i l donnait audlonca , ou 

p l u t ô t ei-uignnnt que lus l i t r u s uo r iuasant à mm u u ç f 

im dit avec un grand «ûrtaux. ; * 11 y a de» l e « t « t t » . u t ûe/j 

l i s eu r» , * «t, remontant a 1 e t j i u o l u g i o g r e c q u e e u l a U o a d e 

ces uxpruMion*, il me lit »<niir lit d t f f a r s o c o d e c a s d e u x 

muU, l ' avan tage qu'il y avait à p r e n d r e plaça dans l a c l a s s a 

d i» l«- .u«r>, et d ' é c h a p p e r a 1 » triste j-«|»utaUou tlo g r a n d 
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liseur. ïl me laissait le soin de tirer la conclusion. Proba­
blement je ne compris pas la mercuriale, car deux jours 
après,-il me répétait en branlant la tête : « Timeo liomi-
mfnunius tibtù Je crains l'homme' d'un seul livre. » En 
écolier prudent, je pris conseil de mon ami et voisin 
d'étude, par signe, bien entendu, le silence, étant de 
rigueur dans ce sanctuaire. Joseph Mignault, ce jeune 
homme aux facultés brillantes, au coeur si bons enlevé si­
tôt à tant d'espérances, était battu de mon mal, il parcou­
rait deux fois autant de livres que moi. Il me répondit en 
me donnant <lé cette maxime une traduction, qui me sourit 
à cette époque, ët me fut bien fatale : « Timeo hominem 
unius libri, cela veut dire : Que Dieu me garde de l'homme 
qui n'a lu qu'un seul livre ! » 

Depuis, l'expérience m'a instruit, et je comprends le 
danger qu'il y a de disperser ses forces intellectuelles sur 
mille sujets ; nos connaissances sonttoujours vagues, super­
ficielles ; l'homme seul qui sait se borner, peut approfondir 
une science ; maître de ses idées qui sont claires, distinctes 
dans son esprit, il en voit les rapports, il saura les unir, et, 
par le raisonnement, il pourra en créer de nouvelles ; c'est 
un de ces hommes rares qui pensent par eux-mêmes, c'est 
un philosophe, Un sage. 

On peut affirmer tout cela, et avec plus de raison, de 
l'homme qui n'a qu'une idée, travaille son idée, cherche à 
la traduire en actes. On sait la puissance des idées sur les* 
esprits, sur la vie, sur la société, sur l'humanité. Qui peut 
comprendre la force, la puissance d'action d'un homme 
dominé par une seule idée, surtout si cet homme est doué 
de belles facultés; s'il possède la fermeté d'âme, et si l'idée-
dont il s'empare est belle, grande, féconde ; alors lui-même 
s'élève, grandit, et, dans son élan, il entraîne avec lui" Ceux 
qui l'entourent. Cette idée intéresse-t-elle la société, la 
patrie? le mouvement qu'il imprime se communique à toute 
une population, et les pas qu'il fait et vous fait faire dans le 
progrès, sont des pas de géant, magni passus. ~ Alexandre 
avait résolu la conquête du monde, il se met à l'œuvre sans 
se laisser effrayer par les obstacles, et à trente-trois ans'ii 



dictait des lois à l'univers. Pierre l'Ermite a fait le pèlerinage 
de la Terre-Sainte. Il ne songe.plus qu'à la délivrance du 
Safnt-Sépulcre et il emportera à §a suite l'Europe.chrétienne. 
Disraeli, ce juif converti,au protestantisme, cet homme 
d'état dont, la maladie alarme en ce moment l'Angleterre, 
avait déclaré un jour que « la, pensée, c'est l'action. >, Il 
s'était mis dans la tête de devenir premier ministre de son 
pays, ;et il a montré que l'action, c'est la pensée, et plusieurs 
fois il a tenu les rênes du gouvernement anglais. Dans un 
de, ses premiers romans, il. s'était représenté luiTmême s.ous 
le nom de ilord Beaconsfield. Rêvait-il cette haute distinc­
tion ? i :Quoi qu'il, en soit,, i l moui'ra Lord Beaconsfield. 
Dans notre pws ( ! combien 'd'exemples pourrais-je. citer de 
ce que peut une volonté ferme, mue par une idée;fixe.. 
.-Ainsi Monsieur le curé de SainUJérôme adécidé, un jour, 
qu'un chemin de'fer ferait bien entre son village et Mont­
réal. La pensée, c'est l'action; il s'est mis à l'œuvre, il a 
remué ciel el terre, il a dépensé, il s'est dépensé; il a écrit, 
parlé, travaillé : et Saint-Jérôme, ville depuis l'an de grâce 
1881,, est.aux portes de la métropole. L'inactivité tuerait le 
curé de Saint-Jérôme; aussitôt une nouvelle idée s'empare 
fortement de lui. 

.Dans Saint-Jérôme, coquettement assis'aux pieds des Lau-
rentides, en face de cette bruyante rivière du Nord qui 
arrive des montagnes, M. Labelle avait bien des fois laisse 
courirsa pensée et son imagination vers ces forêts qui s'éten­
dent par delà montagnes et vallées jusqu'à la hauteur des 
terres- Il avait entrevu les richesses de ce sol. Un jouri l 
avait voulu s'assurer si la réalité n'approchait point de ses 
prévisions. Il fut émerveillé. — D'un autre côté, il voyait le 
pays dévoré du mal de l'émigration; la race canadienne se 
laissait environner, presser par les autres nationalités ; sur­
tout il déplorait comme un danger et un malheur l'agglo­
mération, des gens de la campagne dans les villes. Le remède, 
l'unique remède à ces maux- était la colonisation. Cette 
œ^vre^émineaiment patriotique, et religieuses été, depuis 
un demi-siècle," la préoccupation de tout Canadien ayant à 
cœur les. .intérêts de son pays, et les hommes zélés n'ont 
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cessé de travailler à refouler les populations vers les terres 
nouvelles des cantons de f Ksi, du Saguenay, du Saint-Mau­
rice. M. Labelle a taillé un royaume immense dans la vallée 
du l'Ottawa, et il a décrété dans son intérieur qu'il le peuple­
rait. !»H lors la colonisation, la Rivière Roujje, la vallée 
de l'iHtnwi, se sont identifiées avec lui. Les facultés de son 
ftme, 1rs force* de son corps, sa position, son influence sont 
tiu servie»' de cette idée. I l ne pertse qu'a sa colonisation, il 
n'aime que cette œuvre, elle l'absorbe, le tourmente, le dé­
vore. H en parle a propos de tout, comme il parle de tout h 

propos é elle. Vingt fois vous changez le sujet de la conversa­
tion, vingt fois il lu ramène a « point de départ. Vous discutez 
une autre question avec lui. soudain il s'arrête, ne répond 
p l u s ; l'ieii est lise dans un des angles de l'appartement, la 
main gesticule, |(< pied remue; soyez tranquille, il a pris le 
chemin du Nord, il ne tardera point h débarquer au lac. 
\<nniu!nt»'"c, il finira tout haut sa pensée par dus paroles 
comme eellen-et : * Ouolle belle langue de terre qui s'avance 
dans le lue'. * Cherche* ou vous êtes rendu ! Ou encore, il 
s*«w#l*ftt a mi-chemin et fera une colère eonfru au député, 
même un ministre, trop lent à servir son-pa^j suréoat à 
ouvrir des chemins, '"est vous qui reeevreïTorago aujour­
d'hui, demain il rejoindra son homme et il aura son toar. 

Il,m gré, mal gré, il ftiut que vous écoutiez le curé de 
Saint-Jérûme. Il vous parle avec tant de conviction, qu'il 
vous convaincra. I'n"t«'/ l'oreille, Il vous dira que le peuple 
cwiadieti est essentiellement agricole, que notre pays est, 
pat* la forcedes "choses, voué h l'agriculture, qu'on ne peut 
changer ce que la nature a fait, violenter l'ordre delà i'rovl-
deftee. tSn conséquence, ce qu'il faut «us Canadiens, ce sont 
rtte*t«Té». Par la vigueur de leur tempérament, par twar 
«Mtaoatioit, par leur habitude de la vie des champs, fis sont 
ésiirffttoittwil1 propre» il coloniser, servons-no us donc de ces 
avantages, utilisons eës qualités qui sont notre partage, et 
uous formerons une population heureuse et fofte. La viéûu 

eiltfvsteur est « l belle f Il est tranquille, i l sait qu'il BUràtotr-
jourrdu pain pour lui et sa famille ; ht terre est un fonds iné­
puisable, pourvu qu'il sache l'entretenir et se servir de ses 
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bras. U est indépendant, il ne dois qa'à lub<aièttft«a subsli. 
tance, il no l'attend pas <t'autmk;Otoligéi de twiwiilter è 1« 
sueur de son front, il n'a pas le temps ni l'occasion de cher» 
cher cm plaisirs<|»l ruinent lia, santé,; •poUlnwoUe^eotM' 
litutions, tandis qu'un exercice rudo et continu forme ces 
natures mâles et vigoureuses nui ntsorent U fore» et la peà» 
ponderarun aux peuples adounés aux travaux.dueseJiamp»; 
de Ut t';i\i\)im> : « l'.'ost aux peuples du. Nord qu'appartient 
l'avenir. > l.a vin du uolon, do l'agriculteur prépare lots, fa» 
milles for tus, les nations morales et religieuses^ AoNfa ' i l a 
confie sos semences à la terre, le cultiv»Ueur ne. doit plus 
compter que sur le secours du ciel; ii lai fsMitdw saison» 
favorables, de* temps, des pluie*, de* soleil» .propice*» 
aUlnnl du secours qui ne Vian tient que «Tes haut. Alors set 
pensées se portent aussitôt vers l'Auteur de loul*«ao««<>t* 
prière monte vers le Seigneur et il &'eiïoree par lit fuite des 
viens et 1» pratique des vertus, de se rendre 1» Divinité favo­
rable, Travaillant HU seta d'une uature remplie de «»y*t«ra* 
et de merveilles, qui citante sur tous k s tans et dans toutes 
les (jammi'S 1rs perfections de Dieu, 1 UOWUMS de» eluwup» 
sont to besoin dr b'miir a ce concert universel, pour enlobrar 
son Seigneur et son Maître. Lu religion»*!. m*t Mlà m» 
nécessité, une espérance, uno coaaobition. Duus.eettoi classe 
do la société OOUH trouvons lus âmes ft.U M et à la charjté 
robustes : or, nous le savons, les nation» ftjlitpo,u»e» seul** 
nourrissent ou elles-mêmes le germe de» grand» •iJuimocr 
tols avenu s. LfS peuples agricoles, Uond l*. v l e e M e bon-
heur sont attachés au sol,, fourtiUient les. axa»». iwlaiM**. 
En première liuno il» veulent la paix, l«wa>e. Tout boule-
versement politique devant leur nuire, ils tiennent h ee 
ijui luit lu force d'un pays, la, conservation des bonnes lois 
et des institutions. Ils aiment cette terre arrosée de leurs 
sueurs, et ne .sont plus parles à lu vie du voy*go» et d'»Y*ft' 
tures. Donc, faisons des colons, encourageons-llagsteulturt, 
montrons-en la beauté et la force, et l'émigration tflMerc. 

A u»autre point décrue, l'iailuence poArU<{*a, appert!? nt 
aux propriétés. C'est un principe compris et admis peu- ton* 
le monde. De là le mot d'ordre : « Htaparons-aous du? soi. » 
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Gomme Canadiens-Français, nous ne pourrons, du moins 
pour un temps, faire sentir fortement notre influence que 
dans ta Vrovince de Québec. Elle nous appartient par tous ks 
droits. <le sont nos pères qui l'ont établie, l'ont fait grandir. 
C'est ici que 8e trouvent concentrés nos souvenirs glorieux, 
comtae nos souvenirs d'infortune. A nous de la conserver 
Emparons-nous du sol. M. Labclle est convaincu, et quand 
0 « i'ôcouto ou partage vite son opinion, que la vallée d'Ot­
tawa est appelée, comme celle du Saint-Laurent, à être un 
noyau de la population canadienne. Maîtres de cette partie 
du paya aussi vaste qu'un empire, il veut que là nous fon­
dions «ne province aussi grande, aussi riche que celle de 
Québec, à elle un tout semblable, par les idées, les senti­
ments, la langue, les mu-urs et la religion; une sœur plus 
jeune, mais sincùreroeut attachée à son aînée, prête eu toute 
occasion à lui prêter son appui. 

Aussi la connaît-il, cette vallée de l'Ottawa! il a traversé ses 
forais, escaladé ses montagnes, visité l'un après l'autre ses 
vallons, remonté, descendu ses rivières, parcouru ses lacs 
nombreux. La richesse des terres, de» trois, des minus, les 
pourolrs d'eau lui sont aussi familiers" qtfè ttiol: les diverses 
parties de ma chambré. 

* Ici terre grise, là terrain de marne, tout près sucrerie, 
forêt de pins; » et il vous débite cela avec volubilité, comme 
un enfant qui sait bien su leçon. Il vous indique les sites sui­
tes cartes qui sont le principal ornement de ses salles. 
Maintenant, qu'on vienne attaquer son pays,* H est prêt à 
vous prouver que ceux qui le déprécient, sont des ignorants 
qui n'ont visité que l'entrée des Laurentidos, et il vous 
renvoie a ceux qui, comme lui, ont passé par l'onde et le 
feu pour se rendre compte des richesses de ces terres nou­
velles et méconnues. La Rivière Rouge fait l'admiration de 
ceux qui la parcourent. Les colons partent un peu incré­
dules, reviennent enchantés et retournent bravement instal­
ler leurs foyers, commencer leur établissement, 

Déjà plus de vingt paroisses se formant ou sont formées. 
M. Labelle pousse vigoureusement son œuvre. (Jn rang de 
plus de 73 ailles (100 kilomètres) de long est établi sur tout 



son parcours, et, ce printemps, la colonisation aura atteint le 
•,'rand Nominlngue, cette terre promise où les Jésuites jettent 
les fondements d'une institution qui renoue ru leur histoire 
avec les traditions de leurs premier* l'ôro» dans la colonie. 

M. Labclle espère donner bientôt un grand coup. Jusqu'Ici 
i! s'est contenté de préparer les voie», de dresser les baltu-
ries : que le gouvernement exécute les arpentages, fassfc 
ouvrir les chemins qui lui sont nécessaires, alors il fera co 
qu'il appelle son grand mouvement, at une nouvelle pru» 
vince aura surgi dans la province de Québec. 

Celui qui mène n bon terme ces entreprises pénibles, est 
un pauvre rare- de campagne (que les citoyens de Saint» 
Jérôme me pardônnertt l 'expression). O n a* d k a point qu'il 
est riche, des biens de la fortune, mais il a une grande iiiieih-
sence, un ceeur large; c'est un citoyen ailé, dévoué, qui ue 
vit que pour sa patrie, qui sait mettre tout au service da la 
religion et tout rapporter a Dieu. Il aime ses concitoyens, 
mais il H un culte particulier pour le brave qui ne craint 
point de s'enfoncer dans la foret. Il connaît par leur* noms 
ces intrépides pionniers, s'informe de leurs besoins, leur 
donne des conseils et des encouragements, l e réjouit et 
s'enorgueillil de leurs succès. Aussi il faut voir l 'accueil 
qu'il leur donne, quand Ils descendent des montagnes et 
viennent le saluer. 

Le Nord lui appartient, il en parle comme un seigneur 
parle de son domaine. Les nouvelles populations lut recon­
naissent, en fait, pouvoir de haute et basse justice dans ces 
régions. Il règne, et je doute qu'il ait jamais existé roi plus 
puissant sur les esprits et les cœurs que le curé Labells. 
Dans ces forets on ne demande point quels ministres gèrent 
le pays, quelles lois nos législateurs ont jugé a propos de 
décréter; mais on demande ce que pense M. Labelle, ce 
qu'il désire. Un ne menace plus son ennemi des juge», des 
huissiers, mais on déclare qu'on informera M. La bel le, et ce 
nom est synonyme do justice. Le curé de S a i m - J é r ô s » 
semble habitué à cet état de chose*. Il regardé ce pays 
comme son patrimoine, et en bon père, il le distribue par 
larges morceaux à ses enfants, comme il appelle les colons. 
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v Etemièremerrti JiaUiais à ,SaintTJéi?ôme, ,paur, jcégler .a,v,ec-

m Babette l'affaire du Pacifique, .qui, paraissait embarrasser 

HOS tommes ;d'État; Avec moi; arrivaient et la, malle.et les 

v i s i t e te . ÎLes< : lettres ; s'amoneellept sur la table. ; C'est „un 

colon quifs©>plaint-d'être tracassé;.par, les commerçants de 

bois, cesîfameux.p<»3s,esseurs ;delimites ; :e'est un agent qui 

dsmànd'ie ,d»s fordrasi, an-a i j^Qfte^as^ / ^de e ? t , v secoup&; 

c'est iîin;mTOisire-fui;semële!s'iftté!r.es§e,r àla,,colonisation et 

bénit•Hte«s;r6ideïM. île c»é . .Onaut re §st riche de 6,000 pias­

tres, il veut jouir et ^'eariebir;enfmâme;tiern_ps ; que. M . La-

belle daigne lui désigner une kttfm I M P GurÀMsse^a;}a,,njiit 

kiéârG«à correspondance. Le traipaeppduitàSaint^Jérôme 

dès colons en espérance. Ceux-là son! les bienvenus, il/faut 

\t«BT»aveé'(q/ufâlle;rApîâitéiM. le curé les.naène,,d'ufl ,apj>ar;ter 

« M à/Paintrè, d'une carte à l'autre, leur fait visiter les 

cantons Joly, Botucliervilley Ohapleau,; Alarcliand, Labelle, 

twanger;; >avec quels détails i sont ténum^és. ;Jes .inconvé-

iiiènits sert les araiilages ^des lieux* Bar-fodS)l^bpn; cure 

sîaraiêtei >et ajoute en sôuriaat'i:!;« Vous ̂ comprenez? ».Ces 

•brawes:fgeradqBiuBïo»t. pu•-, sjiàfvre s^w.ltesoeftrtes,- mais, ont 

bien xu.'>qu*a sSâgitiite: qaelqiwe ehpsf>id^jfee#$> iï^#nônt la 

'•• Pourwu qu'on écoute, tout 'est:bien> Qm^-ili&'qgty de. Ja 

colonisation, M. Labelle n'exige pas qu'on fasse les ques­

tions, il les pose ilui-même'>el ajoute les .réponses. .Qu'un 

enfant lai prête âtfcenMon; je cr&is qu'il lui parierait,.ygLç>n,T 

tiers pendant mne AetiEe, sur>ce s-ujftt, -.et,. ̂ nijÇ^it^en jdisanl : 

* lY^ilènMïJfinfaateintelligentj il-cemprend, les -choses.j>, L'an 

dernier, apœèsluns;discours qu'il ayaii fait; à ; Montréal, 

M.'Labelle'-Beçustïd'up ricàe citoyeni|)ftO;pias4res;gQ,ur bâtir 

ïteesclîapelte.Tlidëvait taire l& nom d^e^dpiienfai.teur,. ^'arrive 

&Sai«tH>éromë -;M.de cmé H » ditién -me donnant lamainf: 

*>îy<^.mœto£rae»teMinîe, g » citoyen (intelligent;; ,il com­

prend ; parmii les -œuvres, ; il«siait apprécier; Je5iiiWilleuT.es. $ 

frais?à diaqtue' instœt il reprenait :>&, Q^liltommeàptseiH-

geœt ! » Lé-malirt,: & ehiq heures,; j^desceadj&is de; ma 

efeambrë^Mi té curé vint à nia ; ••f^mm^is.i» . qu'il 

*ïait'>éodt Iduteitelnrai.- « Bénjow?, M,= Labelie, ,a¥e?-»,Uf> 
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bien dormi? » . — « O u i , c'est un brave citoyen ; si tout le 
monde comprenait comme lui..... » ; 

.. Je suis d'avis que le meilleur moyen de gagner son amitié, 

c'est de parler de la Itivière Houge, et d'apprécier, comme 

elle le mérite, /l'œuvre de la colonisation. AL df Lalonde, 

déléguéfrançais, devait aller lui rendre visite. « Viens donc, 

me disait-il, tu feras la connaissance de ce Monsieur. Certes, 

c'est une bonne tête, une intelligence d'élite.. Tiens, il a 

compris de suite .qu'il faudrait lancer une voie ferrée dans 

la région du Nord. » :. , , ; , , . < .. ; >,,........,. 

Un jour, je lui demande si le. Nord est un beau pays, s'il 

a ides charmes, «Ml est .,pQétique< Alors je. compris que- l'on 

parfe bien de, ee-qu'on.aime. Dans un langage délicieux, 

plein de jeunesse et de fraîcheur, animé par des images 

pittoresques', il me traça, comme un artiste, à-grands coups 

de crayon, :U;ii, tableau admirable. «Cette vallée,' qui,est 

aussi riche que celle ,du Richelieu, peut revendiquer tous 

les traits que Flavius Jcseph emploie pour décrire la Terre 

promise. Il me représenta les beautés sauvages et gran­

dioses de ces vallons couchés au pied des montagnes vers 

lesquelles ils s'élèvent en une pente douce et couronnée 

d'arbres précieux et au beau feuillage. Il me fit descendre 

ces rivières qui s'enroulent comme les anneaux d'un serpent 

autour des monts; awrb'sent ces terres et donnent une voie 

de communication facile avec l'Ottawa, le Saint-Maurice, le 

Sagueriay. Il me décrivit le spectacle du soleil levant ou du 

soleil couchant sur ces lacs, aux bras étendus, baignant les 

plus riches lopins de terre, tous grouillants de la carpe, de 

la truite et autres habitants aquatiques. Il me fit entendre 

lejbruit des torrents, des chutes et des rapides, le murmure 

des vents dans la sombre,forôt, le chant de l'Indien sous la 

tente du voyageur. liref, c'est un pays qui a captive son 

cœur et je ne doute,point qu'il finisse par léguer ses os à 
ces.-régions.éloignées. • ••<" •»••• 

, Lorsque l'âge et les travaux auront miné cette puis­

sante organisation ; lorsque les labeurs,, les courses, les 

mille soucis auront épuisé cette activité, il.ira demander 

le rçpos, la paix et ces dernières jouissances tranquilles 
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dont la vieillesse a soif, à ces solitudes immenses et 
animées de mille harmonies. Il me semble que ses cendres 
goûteront mieux l'éternel repos, si sa tombe se creuse 
et si son tombeau s'élève sur'cette langue de terre qui 
s'avance vers le soleil dans le grand Nominingue. ' La 
vague, poussée par là bise venue du sommet des monta­
gnes, roulera sur cette plage ; son murmure ne troublera 
pas son dernier sommeil, maïs résonnera doucement !à son 
oreille et réjouira son ombre. Le colon passant se décou­
vrira avec respect devant la tombe de celui qu'il appelait 
son ami, son protecteur; il saluera par une prière cette 
croix, signe d'espérance immortelle; le sauvage, la mon­
trant à ses enfants, redira la légende de l'intrépide mission­
naire; et le voyageur, attiré par les beautés de cette grande 
nature, s'inclinera devant le tombeau du grand citoyen, du 
grand patriote. Il retournera meilleur, plus dévoué à sa 
patrie, il aura appris ce que peut un homme dominé par 
une idée qu'il veut mettre à exécution. 

SIM. 

LE ROI DU NORD 

(Extrait des «' Annales Térésiennes », publiées à"Montréal, Canada. 
: Octobre I8S2.) :' 

-' « Quel spectacle! que c'est beau ! » Ge cri s'échappe de lui-
mèrne de nos 'poitrines au moment où, tout à coup, nous 
arrivons sur le sOmmet le plus'élevé de la Repousse. 

C'est la plus haute des montagnes que traverse le chemïri 
qui conduit à la Rouge. C'est là la. muraille de Chine qui, 
pendant si longtemps, a fermé a la colonisation les pays de 
l'intérieur et en a protégé les belles forêts'dë bois francs 
contre les invasions de la liachë et de l'agriculture, jusqu'à 
ce qu'enfin un cohquéranfnouveau en ait franchi les diffi-
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c u l t e s ; p o u r Tancer d a n s ces p l a i n e s fer t i les ses n o m b r e u x 

b a t a i l l o n s . ' :•••<••••.iir.:.!< n>; 

' A n o s p i eds , â d e s c e n t a i n e s de "mètres d e ' p r o f o n d e u r , 

s ' é t e n d u n e p l a i n e - l o n g u e , d ' a b o r d étroite,'qui va tou jou r s 

en s ' è l â rg i s sàn t , a u m i l i e u de l a q u e l l e , ' s u r l e s d e u x ' c ô t é s 

d 'un c h e m i n q u i s e r p e n t e , on a p e r ç o i t une file non in ' ter-

• r o m p u é ' d ' h a b i t a t i o n s e t d e c h a m p s cu l t ivés . Devan t vôiis, à 

p e r t e d e vue , s o n t c o u c h é s les u n s à cô t é des ! autresybdlBiufe 
'•autant d e m e u l e s d e foin, m o n t s , co l l ines e t c o t e a u x ; - t a p i s ­

sés d e m o i s s o n s , d^arbres , de feu i l l age e t d e v e r d u r e ; ' A u x 

a f fa i s semen t s d u sol v o u s dev inez s u r vo t re d r o i t e la vallée 
de Fa « Diable », en : f a c e ' l à ' v a l l é e d e la « R o u g e »;. Les n u a g e s 

s e sont; d é c h i r é s et'làrsseîi't v o i r u n e i d n g w è Waîi iêè- dé' 'ciel 

b l e u , e t h-- solei l c o u c h a n t , d e ses r a y o n s d o r é s , é c ï a i r e ' e t 

e m p o u r p r e cé p a y s a g e . Ins ï ïnc t ivemér i t l 1 h ' (à ; ' pëns 'éë - se re­

p o r t e e n a r r i è r e , à S a i n t - J é r ô m e ; e t j e mé dis : * Quelle's 
é m o t i o n s du t é p r o u v e r le c u r é Labe l le , q u a n d , a u môïs 

d ' o c t o b r e 1872, a p r è s u n e a scens ion difficile d a n s l ' eau e t la 

b o u e j ù s q u ' a u x g e n o u x , il s ' a r r ê t a s u r ces h a u t e u r s p o u r la 

p r e m i è r e fois, e t qu ' i l vit se d é r o u l e r devan t lu i ces cam­

p a g n e s sans l i m i t e s . C 'é ta i t la T e r r e p r o m i s e sè dévo i l an t 

a u x r e g a r d s et a u x a s p i r a t i o n s d e Moïse, c 'é ta i t la r éa l i sa t ion 

d e v œ u x e t de r è v ë s l o n g t e m p s ca r e s sé s . Quel n o b l e o rgue i l 

d o i t fa i re b a t t r e son c œ u r c h a q u e fois qu ' i l r e p a s s e en ce 

l i e u , e t q u e , d u h a u t de c e t o b s e r v a t o i r e qu 'à élevé la n a t u r e , 

i l c o n s i d è r e la c o n t r é e i m m e n s e q u e son esp r i t d ' e n t r e p r i s e 

a o u v e r t au b i e n - ê t r e d e ses c o n c i t o y e n s et aux: p r o s p é r i t é s 

d u fu tur . ' » 

L o r s q u e Vasco d e C a m a , le p r e m i e r , d o u b l a ' le cap de 
B o n n e - E s p é r a n c e , l a fab le r a p p o r t é q u e le gén ie d e ces mer s 

i n c o n n u e s , le g é a n t A d a t n a s t o r , se d r e s s a d e v a n t le h a r d i 

n a v i g a t e u r , l u i fit l es m e n a c e s lés p l u s t e r r i b l e s s'il osai t 

c o n t i n u e r sa c o u r s e , e t lu i p r é d i t les m a l h e u r s s a n s n o m b r e 

q ù f p b u r s u i v r a i e n t son a u d a c e e t son e n t r e p r i s e . Cer tes , si 

ces f ô r ë t s p r o f o n d e s e t m y s t é r i e u s e s ava ien t e u , p o u r 1 en 

d é f e n d r e l ' accès , u n g é n i e ma l fa i san t , il a u r a i t puyïor 'sque 

le c u r é Label le s ' a p p r ê t a i t à d e s c e n d r e l e v e r s a n t occ iden t a l 

d e l a ' R e p o u s s e , se p o s e r aussi d e v a n t lui et lui d i r e : « '0 lé 
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$fju%jtémér,aire ; des, mortels, comment oses-tu violer mon 

sanctuaire, envahir mon empire? Sache que j ' opposera i à ta 

marche La .barrière. sde montagnes infranchissables, de ri-

jyiièr.es pleines d'éçueils, ide ..rochers escarpés; de, mara is in­

sondables, de fo,nrréS]aux .branchesentrelacées,; l e s pluies 

d'qrage t'inonderont, la foudre gr,onda,nt, ,tomber,a. à tes 

pietls, des nuées de cousins dévorants; t e ,ha rce l l e ron t . 

J 'endormiraLle pubHc idarçs un lowrd spmmeiA .d 'apathie, 

j'entre.liend^ai llindifféijencej ;<lfts gouvernants, j e susci terai 

contra tes .•desseins les préjugés, populaires^ j e d$cou-

*ag§çaii paj.-j&BS-i id^ftajuHé^,- - rd^ ; t o j | # ..les, ,prepqii.e;x;s 

colons gui sur ta parole s^enfoncerpatdans la, forêt. Je ferai 

naîtrp sous tes pas les Réceptions, les t rahisons , les sottes 

railleries, les jalousies de clocher, les résistances occul tes , 

J e s rivalités dissimulées, les,•rancunes ;; .pçur se.yengor, de 
toi, on jurera mort ;à ton oeuvre. Retourne, ou j e te déclare 

une guerre sans paix nHrêve . » : / ; < . 

• ' Le curé>L,abette aurait pu répondre ; « Je n-'igripre point 

J e s embarras. inextricables au .milieu desquels j e me j e t t e 

.efïmrn* tête;bais,s.ég>; les/grandes, œuvras ont toujours passé 

jpar ,1e 1(ye^set: 'de• !^(ép^^^ve sil%i&^i#^ia^ ippuJff^ ^>bra^^er 

mon^ounagfi^Pour moi, il s!a^it•d'apporter,,un remède à j a 
plaie de ^é^igration, qui nous.dévorê, de-prévenir,l'agglo­

mération .trop rapide de nos ,gens dans les faubourgs des 

grandes villes, de sauver notre race,des flots de l 'émigration 

étrangère qui menace de l 'engloutir; d'ouvrir aux fils de 
nos cultivateurs une carrière qui convienne à leurs habitu­

des et à leurs inclinations ; de former des populations mâles 

et robustes qui sont les bases indispensables de tout .grand 

édifice socia l ; d 'établir et de mult ipl ier ces .campagnes heu­

reuses où les,familles se développent dans la paix, où la.re­
ligion et la vertu régnent en maîtresses ; d'agrandir du.double 

cette province de Québec qui nous appartient, et d 'assurer 

à notre, nationalité sa part d'influence dans les conseils de 
la Puissance. Quand on poursuit un, tel but, on ne recule 

p^s,ddevant les obstacles. La patience,, la persévérance et la 

justice,,tôt ou tard, finissent toujours par tr iompher. » Et 

le curé I.abelle a tenu parole. Il a mis au service de son idée 
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Jesi&wWés d'une,grande âme, les farcesd'un corps, vigou­
reux, l'iafluence d'une position unique. Nous savons ce qu'il 
a, dans lVxécution ,de son projet, dépensé de détermina­
tion, do constance, d'opiniâtreté, d'ardeur1 enthousiaste et 
de prodigieuse ténacité. • . . . . . . . . 

• ; :.I>'apordi,iI. a voulu .commence» par parcourir, étudier et 
connaître.Je pays. .Chose ,incroyab]e, depuis douze ans/il a 
fait; de ce côté jusqu'à vingt-neuf voyages, q.Uelqueé-uns,ont 
duré trois-et quatre semaines. Accompagné de sdn 'fidèle 
Mdore,.guidé par d'habiles sauvages, rien,n'a pu l'arrêter, 
ni.lespprtages impossibles,, ni les saults' courroucés,"ni les 
pluies battantes,,pi les,neiges fondues','p tles. acç iden^ ni 
le^,maladies. Les pics des. montagnes. onj été escaladasses 
retraites,des forêts sondîée.s,.l£s secrets des vallons explorés. 
.Son canot,d'écorce avec délices;a remonté la rivière Bouge 
en suivant ses .méandres multiples, entre deux, rives fertiles, 
ià,l'ombre de forêts vigoureuses ; il ne s'est arrêté qu'à la 
Jigne-des terrains.stériles e,t rocailleux,,à 125 milles deijSâînt-
Jénôme ; il.s'est promené sur tous les affluents ile la Rouge': 
,1a DiabJe., la: Macassé, la Sagué et la MasKjnonge ;J1 a par­
couru les centaines de lacs enchanteurs .dont la surface de 
ce pays est parsemée ; même il a ŝ auté dans la «.Nation » 
pQur.la descendre depuis sa source jusqu'aux établissements 
d'JHailwell.'Il n'est pas un coin de ce vaste Nord"quïl n'ait 
visité, il en.connaît toutes les richesses .forestières, agri­
coles et minières., « Ici, nous dit-il, il y a un pouvoir xf eau, 
le sol est composé de cette belle terre jaune qui se travaille 
comme du beurre ; là on rencontre les filons d'une mine de 
fer, des traces de chaux cristalline, le,, terrain est composé 
de marne; plus loin on admire un riche lopin de terre grise, 
de belles forêts de bois francs, d'abondantes sucreries^ etc. » 
Enfin .chaque ean tonlu i est aussi familier que les'divers 
appartements de son presbytère. " 

Pour secouer l'indifférence du public, pour renverseras 
préjugés d'un trop grand nombre, i l pariera de sa coloni­
sation. Uen parlera continuellement, à propos de tout, dans 
sa maison, dans les wagons de .chemin de fer, sur les places 
publiques, le jour, le soir et bien avant dans là nuit : comme 



saint l*.«ul, s u r ce sujet, il prêchera à temps et à contre-
tciup». (I en reste toujours •jucUiuo chose. Il en parle nver 
tu ie conviction qui . l'on gré mal pre. porte dans les esprits 
la f»«r«jasic»n. if ferait entendre un suurd, voir un aveugle. 
Il en parle « un seul homme aussi volontiers qu'a uno as-
*,:mb\rn nombreuse ; un homme converti à ses idées est un 
i|>,*.ti.« «pii les propage, Sa correspondance est vaste et mul­
t ipl ia , elle embrasse la province de Québec, les provinces 
du «fllfe H les Étais de la Nouvelle-Angleterre. Il écrit dans 
le* Journaux, il fait écrire, il met les rédacteurs dans ses In-
tflrAt», ta* articles se succèdent courts et bien frappés, une 
.•«.ut!, d'eau Unit par creuser la pierre. I! l'onde sa Sontléde 
Cafonitution. dix centiiis par année sont bien peu de chose, 
m»U la charité opère des merveilles, le denier dé la veuve 
a ttAli le. temple de Jérusalem. ITn prêtre va de paroisse en 
}»aroi*»« expliquant l 'o 'Uvri ' nationale, 1rs résultats immé­
diat* peuvent ètie miniums, niais la bonne nouvelle est 
publiée partout, la bonne semence est jetée dans toutes les 
couche! de I» t 0ç i é$ ; par la force des choses elle portera 
»on fruit, il « obtenu de son é.vèque et du Saint-Siège de 
notnUretlte* indulgences au profit spirituel des ass'rieîès: nu 
retour de r!uiiju>- printemps à la Saint-Isidore il y a grande 
têt»» religieuse, les bénédiction* du ciel sont autant de rb-

bienfaisante* qui arrosent et fécondent l'entreprise, 
t e premier soin du grand organisateur est de planter au 

milieu du e mlou une erol \ , de marquer la place, d'une cha-
pwite, «ta ta bâtir au plus vile. Itienl6t on voit h Vp,m\ les 
eulon* se presser autour de la maison de la prière : il en 
<"»«** ui'dns à nosf.uiiilhi* chrétiennes de s'enfoncer dans 
la forêt quand «dles savent qu'elles auront près d'elles les 
secourt et le» consolations de la religion. Mflm© H aura 
recours à d'innocents stratagèmes. Il (era répandre le bruit 
que l«- gens de SaliH-Jéronie se préparent à aller prendre 
en masse tes lots de certains cantons; la nouvelle court 
comme une traînée de poudre, les habitants de Sainte-
\gmhe, par une émulation bien légitime, pour ne pas se 
laisser couper l'herbe sous le pied, se jettent dans les dits 
cantons. p , é S ,!,. l'emplacement de l'église d'Amherst, Il 
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lireml des lots pour lui-nj«tne. pour >a mute, pmii- ion sei • 

viteur. la renommée publie le fait au loin, les colons eu-

valussent Autlierst et, dans leur ardeur, ne respectent pas 

même, les lots du curé. Déjà une grando partie de la popu­

lation des paroisses du NorJ est déplacée, Saint-Jérôme « 

fourni a la Hou^e des centaines de colons, lu mouvement 

«aune Sa in t e ! heièse , e t par tout le district de Montréal 

l 'opinion s'émeut. C'est lit l 'ouvrage d'un seul homme. 

Le gouvernement de la province n'a pas dans ses coffras 

les trésors de Urésus, les octroi» pour la colonisation sont 

l imi tés ; le lae Saint-Jean, lu Haut du .Saint-Maurice, diverses 

autres parties du pays se disputent la maigre pilante , tous 

les hommes publics ne comprennent pas également \m pro­

messes de la l'orèt ; de ee coté la curé Labello eut (les mon­

tagnes à soulever. Que de voyages il lit u Québec l il passa 

des semaines et des mois au siège du gouvernement. Fidèle 

à son poste connue un boa député à son siège, i;liuiiue jour 

Ifl voyait dans les couloirs de la Uiumbre « u dan* la salle 

dos comités. Sans se fatiguer, il expliquait cent fois la même 

thèse tantôt à un membre, tantôt à un autre, il iuMstait au­

près des ministres, l'our lui les partis politiques uo »out 

r ien, son u-uvre intéresse la nation tout entière, ullo » v l « - v « 

de cent coudées au-dessus de» intérêts et des rivalité* de 

parti. * Ouvre/, des routes, bâtissez un pont sur lu Diable, 

je tez-en un autre sur la Uouge, avancez du côté du Nom); 

nlngue. faites arpenter de suite le* «notons ; dejjt de tous 

côtés les colons vous débordent. Je ne vous demande qu'une 

chose, c'est de lever les obstacles qui s'opposent à mit mai-

che, c'est de retenir dans les iimites de leurs droits les grands 

commerçants de bois, c'est de me suivre avec les chemins et 

les arpentages, et la colonisation avaueeia à pas de géant -

Il aime les colons comme sus enfants. Avant leur départ, 

il passe des heures a leur donner des renseignement* et des 

conseils. Il les connaît tous par leur nom, Il se réjouît de 

leurs succès. Il les visite souvent, disant la messe dans leur 

vkantier, leur distribuant le pain et les forces de l'Buelia-

rî«tfe . Le soir, quand, près du feu, ils se réunissent autour 

dé lui, il sait les égayer par ses histoires; pour les eacûu-
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i sg i - r it I c i i n i t i » ' « v » s l « * projet»», il I f u r traci; la pein­

tu re In mU .iv M-nlir «!<• I«»ur « x H t e n c i ' h o n n ê t e et paisible, 

tl fait t i n l l r r k l«'tn« \r\ix les e*p<>r»ru«* «t tosgroi r e v e n u s 

d'un a w n l r p<ni d.»t(«nf. Aussi , q u i l l e conAancu ces bravea 

g»<t»ont-tl» «M» »* prudriirt» i«t i-n sond««muom«n i ! -S ïm, dans 

* M rliHrtnm.if» r l t roniqu**, d iaa i t a v r c b e a u c o u p do v é r i t é : 

« le* nouveUr* popula t ions lui tv i 'onn«l*«««t , en fait, pou­

voir hmtr <*» d? t>at»«> J u s t i c * <lana c « r ég ion» . I l r é g n e , 

et je d o u t e qu ' i l «it j a m a i s emldlc plu» pu issan t rot s u r les 

Mtprtf» H M I T II-» r i iu i rs . ! l .m i etts feu**»*, ou dutniilide 

point <|url* minis t re* j - t r e n t te pwys, q u e l l e * loi» « o s lègis* 

Ifttettr» «Ht jti|»A à prn|»VH d e dt'f-tvti'r; mats on dr in i iudo 

«tue p>*riNr M i.àiNlî.-. «m ru> m. M.H «• plu* « O H e n n e m i 

dp» Jup i»» , «les liulsiitTK. t-nti» on di'rhiio qu'un i n f o r m e r a 

St. I.«tx*t|i>. rt r r iiiirri i'st « i \ t i«nj mr d r Jus t i c e . » 

t,)t»n.i a c i u t <|uj l ' opposen t , ipi ' i l i «oiwit s inoè res OU Wi 

le M>i«*nt pu», l e r u r e L a M l e , d o n t l« c a r a c t è r e a u j .unuis 

ronnu l e M>l ni r.ini(»rtufii«, d o n t r i n d u l a e n e e es t g r a n d s 

pour !<*» f»i|i|(p*«n# «<t !<•» t r a v e r s du l 'Humani té , s ans ran­

cune ; **n* l e u r r épondre , s 'en v e » f « « o c o n t i n u a n t trait* 

ijuilS.-m.'ut sou chtwift e t *rtn u-uvre, ré |>a«tUnt les b i en fa i ts 

d e * © * xél# « u r l« paya t o u t « M i e r , et par la tour faisant d u 

l'tffi M c m im'inr» On pont d i r a de lui c e q a * Le f r su* du 

l 'empli ; risit i t ikii t da J . - B . IlotilMtaa p e r s é c u t e , q u a n d il lu 

i r tmpurs t t , lUim nue I iyp«rhu4« p«>. t i ju» \ à l ' a s t re du j o u r ; 

i , i ' Nil s M i *ur «"»# t >vn r 

I f « i c i r » t i » l » u n u rte* <t«»»ru 
iatultvr par leur» « M * • • U V * ( « « 
l / a « t ( » évioUuut 4« l't t m i i i s 
t ' r » ur,jiui*^»iii«, / m « u r * I H J S I { • * ' 

Tutii i t» «jun n>» m o i i t t r o \ i s r b s r « « 
t'ou**iii«at «l'inwjlt-ntrti» flâUieor*, 
1* dmo, |Hiur«utv*a< ut osrrwrti, 
Vani«rt it ' i iMt* d»> IttHiwro 
Httr *8# vkwur* biiiil>lii;ittateuri, 

tir et* i i r r « u «|p iumme, » « plutùt , dttiw lu cas prèsiiot, 

mê t -KnUit» «ju'li repmul *ur *«s c u u c i t o y e t u , c'est L'élu* 

UitsM-uiiom île plus de viiiKt «atiUnt*. c 'eut 1« fondat ion 

vin^t pan>ia*«t«i nu « « u r i r o n t la fol «l les mujurt d@ n o s 
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pérps ; c'est l 'érection, déjà accomplie ou prorlmiticiment 

««ffcctu.e, de vingt églises à lu gloire du Dieit T r è s - H a u t ; 

c'est l 'abondance que, paT soi» entremit»*,"ont t r o u v é e trois 

mille familles ffui, sans cela, auraient traîne leur vht dan» 

la ffône et les souffrance» île la pauvreté; c'est la c o n n a i s ­

sance des ressources du Nord qu'il a répandue dan* t o u tôt 

les classes de la socié té , c'est l'agrandissement do ta pat r t e 

canadienne; c'est le coup mortel qu'il a por té au t lé*u d e 

l 'émigration qui nous décime ; e.'egt le courant qu'If n é tabl i 

dans l 'opinion publique vers l e» terres nouvelles; c'est! 

l 'élan qu'il a donné à t » colonisation, éltn devenu. çrÙC» à. 

ses efforts, puissant et irrésistible, «u point qu'i l no p e u t 

dorénavant que #randlrj sans qu ' i l «oit « i pouvoir <ïe put* 

sonne de l'arrPter. Sans doute, il a rencontre, d a n » son. 

entreprise, le secours de collaborateurs intelligents et z é l é s ; 

mais il n'en est pus moins vrai qu'il a été le créateur, l ' A m e 

et le soutien de ce mouvement colonisateur qui a e n v a h i la 

Rouge. « Le curé I.abelle, s*'pst écrie M. Unies, est un R e n i e 

créateur qui„u la profondeur et à la liirjjiiur t l i s s i i t é f s / j è i n t 

l'enthousiasme fécondant et lu rapidité de l ' exécut ion . Il est 

VapAtre pa tr io te possédé d'une seule et unique pensée , 

d'une seule passion qui l'absorber, le tourmente et lo p o u s s e 

sans relâche h l 'action, no lui Uisso aucun iustaut p o u r 

penser à lu i -même ou a des intérêts étrangers. » 

Quand on a produi t de telles œuvres, quand on s 'est dé­

pense avec un tel dévouement, ou est en droi t dw p a r l e r 

haut, et île le. faire avec autorité. « Concitoyens, dit s o u v e n t 

le curé Labelle, ht colonisation est la grande nécess i t é d u 

présent ; en réparant les incuries du passé, e l l e p r é p a r e les 

succès et les g lo i res de l'avenir. M est de notre d e v o i r d e 

réunir toutes | « s volontés, de mettre en commun t o u t e s los 

énergies pour nous emparer du sol, pour é t end re au; l o in 

et au large les racines et les ramification* de la ua t innuHté , 

et pour donner ainsi la main à la Providence qui n < M » v o u i 

de Hautes destinées. Pourquoi consumer nos forces dans 

•des discussions oiseuses et des luttes fratricides %'Pourquoi 

s'acharner à v i l ipender et rabaisser des c o m p a t r i o t e » il lus . 

•très pour permet t re à des étranger» indifférents ou hosti les 



éetiHrtiMtf * l«ui {»I.H(Î ; i«..u(i |U<n défwtifrtir laut de j«uni*»< . 
d'aclivii* <?l de | M - i » r \ . t i i i n «• I U «oitut*. <1 mnl t i l ion» dcgu i -
tée*. dortjufl.il* lf«mn'». r*iwaii«-«. t e r ride» et d'aspira-
Uuuaa*ortè«< ' i'ourquui, «tilt* frire», I M > U * faira «ne g u e r r e 
•«bumée. lrnT<>md»al>l« |»»»ur «le «iinpfca nuances d'opi­
nion* f t'outquot «ttat-lirr tant d'impottancv u de* bagatelle» 

politique* qui fwM«sjii, e t laitier de celé lot granits itilérêts 

nationavi qui deiu*ui«ul ? Im urec» di* Con»lauliny|'l< . 

>iU«n«i f ••m»-mi t't«u »u \ |H>rim J e l« ville. eonsUBMilent 
liwir» |<Htrtt(w» » ' (>ii<i«tur( sur U I H - quetiivii «J« g r a m m a i r e , 
le» ( i m » <!'• i.(iiikiaiiiiti<<i>ii' uni <li»paru rwiame maliou, il* 

•oui devenu» te» t e n d e u r » «I» \ « i n < | u r u i » <>r|tu«-itleu\ A 

H O U * «l 'i ' lrr pUn La • u.iiiiv j w n l o i f i i e , l.i r.ii»t»i oubl ie , 

i* Mtt»«r ra\>\>n>< s ir, iii Un liîiit, i'I i iifnwii Uil iii to | i<* . » 

HOMMAUK 1)1 ULKRGK KT DU PKIPLft 

À !" CVnk L A B I L L E 

00 CittOUltTiCMC IMIVCRSIIIIE Of Sà HilSSlNCC 

**.*« '<»» j>w<i,*i f- V.,. .1 j-iii.!.., « s U i M . J , ,,„),. . r ,4ii»,l*. 

Sawe'lî. le i l 4« »•* m a i » , «tait Ut cimtuautièiue- anuiver-
i*Aim.M h* t»»k*M«# «lu «uré U M K «unis se* j>aroSs*U-ii* 
de Miai-Hrùuw, m* ami* du W d , «1» Voulival e t du tout 
la pay», tt*H eboui le *» d« e»n»«i# , p o u r eiiôuiureulla fêle, 

4,«Ht«l«iH IMjtMTiOtttMIUUa MJMitlWr l«* »«iit!0luut» qui 
«MtoKéMM d*> tout im cirurs *« m $muû j o u r ! 

(ororaaul rvtbrw le* vertu», le» ta lents , le* r«fc*uurc«« tué-
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puisables do cet esprit, de cette intelligence d'élite, véritable 

vase de prédilection que la Providence s'est plu à orner de 

ses dons les plus riches et les» plus précieux! 

Nous sommes en face- de l'uim des plus grandes ligures de 

notre temps, et ce serait vain effort pour nou.v que île cher­

cher à l 'envisager dans l'ensemble et 1rs détail* de ses pro­

portions, pour en faire saisir toutes les beautés ••! loufe I » 

majesté : nous le déclarons d'avainv, ce sujet e>l au-dessus 

do nos forces, et du reste, des liens assez, étroits, ijul seront 

pour nous l 'objet d'une reconnaissant!" impérissable, pour 

ratent peut-être faire croire à l'exagération. Airètuns-nous 

doue » deux pu trois idées préliminaire», puis laissons 

la pa ro l eà H . U. R. tyesbaraU qui a écrit, dans l ' < ' / ' i « i " « 

tmUique, on 1*7», une excellente notice biographique du 

cure i.ttbelle. 

Le cure i.ahellu compte maintenant ptés de trente années 

dacUvi t* fébrile, incessante, de connue , d'énergie iiidomp-

table, au carrière, plutôt tourmentée que calme et paisible, 

est, personne, ne l ' ignore, déj,i aus-si féconde en grands résul­

tats, que plusieurs existences nrdiiiancs iéuni>s ensemble. 

Le corps se porte bien généralement, mais pjrl'oi* demande 

Utl r « p u » que la volonté refuse par instinel, par suite de 

cette lièvre de travail et d'activité, qui le devoro et le cou 

s,uwe bans lui laisser ni trêve ni relâche. 1,'espiit est tou­

jours vivaee, vigoureux, et l ' intelligence et le jugement, 

mûris sous le travail du lump*, dounenl aujourd'hui le» 

frui t» les plus nombreux. 

A cinquante ans, le curé l-abelle répfttuf encore partout 

Ut mouvement, l 'activité, la v ie , tant la nature a am eimt, fui 

de sève et d'exubérance ; il est essentiellement expansif 

de caractère, et ceux qui l'entourent ne peuvent faire 

autrement que de s'imprégner de ses idée», de ses projets, 

' d e s e » espérances, tant il sait bien, tes faire connaître et en 

M#j)&ret le côté séduisant, généreux, patriotique. ne 

peut te défuudre de l'action de cet homme, et il n'est pas 

««rprenatt t qu'il ait exercé, d a m toutes les sphères, une 

influence souvent dominante, décisive. I.a grandeur des 

conceptions, la vigueur qu'il déploie datw l 'exécution des 



entreprises les plus difficiles, son désintéressement prover­
bial, son jugement sain et constamment servi par des études 
approfondies et variées, une mémoire étonnante, un carac­
tère capable de se plier aux diverses circonstances les plus 
disparates et les plus nouvelles, une droiture d'intention 
inébranlable, une franchise et une honnêteté qui ont tou­
jours été pour lui la meilleure des politiques, voilà certes, 
entre autres, assez dè qualités pour faire, au Canada, du 
curé Labelle, l'homme peut-être le plus écouté et le plus 
admiré do notre époque. 

Où son influence ne s'est-elle pas fait sentir? Où ses con­
seils n'ont-ils pas porté la prudence et la sagesse? Quand 
son esprit est-il resté embarrassé devant les problèmes les 
plus ardus de la théologie ou de l'économie sociale et poli­
tique? Quand son courage a-t-il reculé devant un obstacle, 
devant des adversaires, et quand sa vertu à-t-elle fléchi 
devant les séductions d'un siècle corrompu ? L'habit sacré 
qu'il porte, a-t-il jamais reçu une souillure? n'est-il pas 
aussi pur qu'au jour même où le jeune lévite le revêtait, en 
vouant son existence au service de Jésus-Christ? 

Ici, goutte d'eau qui fraye son passage avec pat ience et 
lenteur, à travers les obstacles que lés hommes et les choses 
peuvent semer sur son chemin; là, torrent ' impétueux qui 
renverse tout avec fracas, le curé Labelle a réussi dans 
toutes ses entreprises ; mais aussi ses entreprises étaient 
grandes, nationales, elles devaient tourner au bien de là 
religion, de la patrie ; on le savait, on le sentait, et il n'y 
avait que les ennemis de la religion et de la patr ie qui 
cherchassent à lui barrer passage. Aussi a-t-il pu s 'emparer 
des positions les plus difficiles, de forteresses regardées-
comme imprenables; mais jamais on ne le vit toucher au 
butin du vaincu, partager les dépouilles des victimes, ou 
imposer d'injustes conditions au nom du plus fort. Jamais 
il ne voulut éteindre la mèche qui fumait encore et triom­
pher de la faiblesse de ceux qu'il desarmait ce qu'il 
recherche, c'est le tr iomphe de l'a vérité, de la justice, la 
grandeur du pays, non l'humiliation des hommes, l 'abaisse­
ment des caractères. • 
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Richelieu disait ; « Je n'ose rien entreprendre, sans.y 
avoir bien pensé, mais quand j 'a i une fois pris ma réso­
lution, je, vais droit à mon but ; je renverse tout, je fauche 
et j e couvre tout de ma robe rouge. » En lui le prince de 
l 'Église s'effaça devant l 'homme d'État. Sous ce dernier 
rapport, ce n'est pas sur Richelieu que M. Labelle a pris 
modèle . Mais changeons le lieu de la scène, transportons-la 
sous u n ciel plus clément, loin de l'atmosphère de la cour 
de Louis XIII, loin du. théâtre sanglant de la guerre et des 
meurt res où Richel ieu dut accomplir son rôle d'homme 
d'État, et nous trouverons, à un certain point de vue, beau­
coup s de similitude, dans le caractère et les œuvres, entre le 
grand ministre français et l 'humble prêtre canadien qvtkea 
quelques années, va changer la face de la Nouvelle France. 
L'un a contribué puissamment à fonder la colonie cana­
dienne; l'autre., quand son œuvre de colonisation sera 
complétée dans toute l 'étendue de sa conception, aura 
doublé la valeur, la richesse, la puissance de notre pro­
v ince ; ils auront eu la môme énergie, le môme courage,; 
sur un théâtre différent, ils auront obtenu des succès 
également éclatants. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter que la vie du curé Labelle 
est un exemple illustre pour tous ceux qui veulent être 
véritablement patriotes, ne servir que la religion et la 
patrie. 5 Il est un des types les plus accomplis de cette belle 
race franco-canadienne, qui est appelée à faire de grandes 
et nobles choses, si elle sait se rappeler l'histoire : de son 
origine, de ses luttes, de ses tr iomphes; si elle s'élève à la 
hauteur de la mission que la Providence lui assigne, et si 
enfin, mettant de côté les cruels déchirements de la poli­
tique, l 'acharnement des luttes fratricides dont nous 
sommes témoins aujourd'hui,, elle sait travailler à,la gran­
deur commune du pays , comme le curé Labelle, avec énergie, 
foi en Dieu et espérance en l 'avenir. 

La véritable race franco-canadienne, la race des Français 
catholiques, s'est incarnée dans la forte tête, dans le grand 
cœur, d u curé Labelle, et dès aujourd'hui, l 'on pourrait lui 
é lever un monument sur Lequel il faudrait graver l'inscrip-



\um 4*dW«* mx !>««<•* d* loos genre*, de tous temps, il.: 
tout pays ; « Au rur* Labrllt , l« patrie reconnaissante. • 

Y « M t« notk;* blufrsphiqua-dont nous parlions plus haut ; 
. U «éréwmi François-Xavier-Antoine Labelle, (ils d<-

m. *M«»HM* Ubsrilc du village de Sniote-Hose. et de Dame 
ân^t i . j tw Mav. i . i-*t ne lu 81 novembre i<«3. Il commença, 
M IftM. M I éut<l#* au collège de Sainte-Thérèse, Où il toi -
min» «m roars complet do liuit an». Il s» lit remarquer dès 
Im» p«r an ju«<-m«-ol uin, une mémoire heureuse et 
(mire t* coin4der»<ioii dont il jouissait parmi les élèves, 
lui valot d'êti» président de ta société grammaticale, et 
*4c*'pr* *M*nt â<- la société littéraire du collège. Ses études 
fav.ititr* «»*i*rît • ••llr* do l'histoire et de la philosophie. Il 
•ffartl.Htnail surtout De Mai&tre, Balniès, do Honahl et 
slMtiii <> dernier, i|U*fl possédait presque par euuir, était 
*cm mlmt favnri, au point que !« jeune Labelle était désigne 
p t t compagnons ton» le nom de XicoU*. •. 

« It «»ira dsnt î v u t •cttesiarttiiu* en au séminaire 
rt* Kkittto-TsMFfftHt, ou pendant trois années il enseigna les 
«M«M*t*français «t la méthode latine,«n même tempsqu'il 
r»M|»ii»»att la* fonctions d« maître do sait» et d'étude, li 
p*Ma> *aw«tt« ( M M*4» au grand Siltuittaim de .Montréal 
pour y *wdt«f #«tu»H««wtit lu théologie. 

* I! n'avait ij«#*l«ft».d#uît an», lorsqu'il reçut l'ordre de lu 
pMtria* «a tm,.k Haimo-HOM, d«s mains do Mgr -Pinson-
B*ftit, Ituil jour» seulement »prè# l« *a«r« do. cet évéque. 

* Mgr d* iNrili» te prlvitèga d 'ordonner un certain 
ttfcsnfcrsv*» pmm arant I ag« requis, Antotna tubelle fut le 
\mmm qui mit r*t bonnuur. Il fut de suite nommé vicaire 
«* »ault.au.*«eoH«!t, „ n \\ am% m t ftt t i % n i u t s „ 
mm «*~fMMu>r dêttt» le vicaire de M. le curé Vinot, 
depuis Manslgnor*, «|ul, au milUu d*s soins du saint minis-
tftavajaftt r»wplt««it avoo i« pins »*T*r» régularité, savait 
r*u« te* honneur» d« son presbytère<juand f w c a s h j n s'en 
pniNMwttali, i . . . 

* (ton* im dinimtttea <,i,-«,t à rencontrer M Vl n *t pour 
ostattruetfau d« W u t * « t du «.CTé-Co/ur, I» jeune vicaire lui 
fut «l'an grand * > « » « • . H M tu aimer là comme «ailleurs et 
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ce fut avec regret que les paroissiens du Sault lu virent 
s'éloigne'!* pour aller en aide an curé Morin, dé Saint-
Jacques le Mineur, dont l'état «le santé demandait du' repos; 
>->t auprès duquel M. labelle passa neuf mois. 

- Kn IHM, il fut nommé curé de Saint-Antoina Abbé, 
paroisse limitrophe des Ktals-Unis, et mixte par la popu* 
Iritlon. Il ont Ici beaucoup de difficulté* &aplanir, comme 
premier curé résidant en cette paroisse, <jui avait ôté, quant 
aux tins civiles, partagée en deux par la division de» Comtés 
Je Huntingdon et de Chnleauguav. Tout était ftef*ar-au 
milieu desplus grands obstacles, 11 parvint cependant a faire 
ériger la paroisse civilement, ainsi qu'a l'organiser en mr* 
porotton scolaire et municipale, Malgré Hmf rimienras'Ha* 
tondes qui l'empêchèrent de parvenir Immédiatement à son 
but. Des embarras religieux existaient ausil, mal», grftee à 
l'énergie et au tact de M. ' l ibelle, ces difficultés s'aplanfr#nt. 
L'impulsion que Saint-Antoine Abbé reçut pendant les 
quatre années que M. Labelle y passa, lança cette paroisse 
dans la vole du propres, de telle sorte qu'aujourd'hui, elle 
compte comme une dos plus prospères du la province, 
Elle est en Irais de remplacer l'humble chapelle q « l 
existait jadis, par une des plus belles églises et un des plus 
beaux presbytères du pays. ! 

- C'est dans cotte paroisse qu'il eut la douleur de perdre 
son respectable père, qui avait suivi sou fils unique. 

« Connaissant son énergie, sa charité et le tact quMI savait 
déployer, Monseigneur l'envoya en IK63, » l.acotle, où de 
grandes difficultés surgissaient, I/évéquc ayant fixe l'église 
en dehors du village, dans un endroit qu'on regardait 
comme le Centre dé la paroisse, une scission s'était opérée, 
alimentée par quelques protestants qui offraient tweme de 
l'aide pour bftllr une église dans le village. Quand M. Labelle 
y vint remplacer M. Bourbonnais, la position présentait des 
difficulté» presque insurmontables; mais les habitants dd 
Saint-Antoine prédirent à ceux de Lacolle, que rien ne ré­
sisterait h lear ancien curé. 

« En effet, a force de persévérance et de diplomatie, il par­
vint à faire de l,acolle un des plus beaik établissements du 
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pays!,ïmalgî<é:la science; et-.la^ichesse.iiguées contre lui, et 

malgré les efforts dés,protestants qui possédaient 6$ grande 

partie teiterritoire.. - -= • ; i, >j ?.<--<<\.-:. 

« Quand il quitta la paroisse,'protestants ejt-catholiques 

rfecûaniirent. son; aabiletôj .et admirent, la jusiice de ses 

prétentions^ ^: • .-'.j'^cw :> n'^i.ii •'o,-.i:-

•;mfC'est.fiiei^aBtîS00Sèjo«r.à5taooile!qpe|fi^9i«n fénienne 

eut 1]eu. Cet -endroit.offrait un accès facile % l'ennemi,, ;étant 
à rentreei.de- la 'plaine qui-eonduit à Saint-Jean;.Mais-,4e 

patriotisme que le curé réveilla dans le seoeurdeises ouailles, 

ewt)a«sez;detreteMiss,emeTit;;pQur faire;choisir,;une autre 

PiOrte aux enne.mis;de' la patrie; « Si lesjféaieos entrent ici, 

disait aux habitants ce -pasteur dévoué,.je me; mettrai; à ,1a 

tête d'une compagnie pour les repousser. » • : :<-, , , , 

«En 1868 il fut transféré à, la cure dejSaint-Jiérôme-iApr^ 

ayioir ipassé ses premières années de prêtrise-au imilieu des 

tetteg;,il, trouvait .bon rd'arFiverrdans.:une ç>aj?oia,sfijpajsible 

et>Men organisée. 11 se jeta-à.genoux 'dans la porte d<e>son 

ptiesbyiière pour remercier Dieu.de.sa miséricorde', Utrouva 

patwi.s-es nouveaux paroissiens, l'espritfd'uniQn, si efficace 

a«is grandes-œuvres. Le ;&i1«,-4#'yill?ige,?:-iOTt progrès dfjà 
inaugurés*d'intelligence et l'ambition de ses.habitantSj, >tout 

lui faisait présager une ère de bonheur, tel qu'il n'an/ayait 

pas encore goûté. . •. v 

« Il ne teonnaissait le Nord que par la géographie et les 

0«ï-dire; mais la position de Saint-Jérôme au pied des-JLau-

rentides, aux portes de cette vallée si grande etigi fertile de 

ROttatva, lai ouvrait la perspective d'un vaste champ pour 

l'exercice de son patriotisme. Il voulut se. convaincre par 

lui-mêm®. des ressources du pays, et, dans ce b;ut,< il orga-

nisauae. exploration pour aller aux confins de la vallée.-;I1 

en revint persuadé que cette immense plaine devait être le 

berceau d'une population nombreuse et vigoureuse, dont le 

travail etles-besoins alimenteraient ijyn «ommeree important. 

« Il songea .immédiatement; à, un chemin :de ferqui, en:se 

rendant jusqu'à la Gatineau, ferait plus tard couler le 

commerce de ces contrées dans le sein de Montréal, tout en 

encourageant; la colonisation ; car il avait trouvé," «d^s-soii 

http://rentreei.de-


- 39 -

voyage, dçs terres ; fertiles-et des, ,riçli£sses ^forestières y 
minérales .eonsi(|4 <rables..y ; songea ajussi 4, i f q ^ d e 
bras vigoureux, .qui, après mpit^x^,^Ja.,Va|r^(ia^'^e 
faveurs jS^n allait .enrichir l'étranger, tandàs,queflQtre J"pay$ 
leuroffrait desi inépuisables ressp,urqe&à exploiter,« çWque 
s.sujet qui s'éloigne de l'ombre bienfaisante^ d ^ drapeau 
« anglais, jdjsait ,^ c^t.mjfcjperjtç! pQuV4fi,pa$:s,,un,]^Ûièur 

«îROUrle.SUJet, . ,V. . l , . . ' l t ; ,v . V h w l n ' b 
• «.!W$m avant de parler,d'un gheiuin de 1eril,fa)4ajt;eréer 

faiTe ouvrircdes^çheniinSide çoI;oaisal.Lon. Lesjiommes publics 

savent Çie ! ;qu;iljea « q û t e . ^ 

ne peut aller. ,a,ussi„yJUe qu'il, le.yAudEaitdans la,- d4;StFib^|ition 
des /octrois d'argent. . ; f:., . „ „ i,..,,y „ ^ , , i H j j ( > : , 

Les,influences, d u r S u d , qui prétendait n'avoir, p a s . e u 
encore sa part légitime, tempéraient les é lans gônqreii.vdcs 
ministres, M. Lapelle avai t ,unsupreme arguraçnf ^«.Lg.Êiud;* 
«<ib^a;Ucoupreçu,;le Nord presque rien ; quand le Sud reçoit, 
« ;,le Ktord n'en profite, pas, tandis que quand le ;Nor,d jpr.os-
« père, l a richesse qui en découle se fait sent i^au Sud.,? Il 
supplia, .fit antichambre, .fat repoussé. « ï â c l a e z donc dfi 
« nous débarrasser de-, votre curé, » ; disait un j o u r . un 
ministre au membre du -comté de Terrebonne- « Inutile, 
« répondit celui-c i ; s'il vous ennuie, donnez-lui ce,qu,'il 
« demande; ,âutrem;e.nt, jamais vous n'en serez délivré, » 

Ce fut après bien des démarches, bien des,supplications^ 
que le ; nj in i | t è re acquiesça à cette juste contraipte^et fi}..!,» 
part du,Nord, s e l o n les moyens dont lejgoujfjmemen,t ;po lu-
vait ,alors disposer. , . . ; . 

s Disons de suite ;que, dans ces luttes, le zèle du curé Labelle 
était secondé avec vigueur par le membre du K>ûmté,^,liOr 
norable, E.,Ghapleau,,,ainsi, que .par son représentant; aux 
Communes, M. Mas,son.-Il ; sut s'attirer, l e , bon vouloir des 
gouvernements.qui- se sont . s u c c é d é , et fut soutenu..par la 
sym^athie^etrénergie,des.. .citoyens,4e .SajtnfcrJérpm.e,,parmi 

lesquels § g ^ M n g u ^ e ^ J ^ W ^ a v ^ ^ ^ ^ ^ " ^ ' ^ f e b * ^ 
l i l lemure,les : MNU^révQs.t ,et4e,Mon ; t igfly^i 'William S^otti 
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M, J - A Mervleu* ri autres, qu'il serait loup d'énum.-rer: 

r i r s*int JrnVni* tout entier e« t uni il tan C U J V . Quand il 

V . ^ i t dVt»vn<* publique», le* partis «'effacent. Les curés 

des «uirv>« p » r o ' « v « du Sont ont nussi éncrpiquemcnt 

«pptlr.- Ir»* rflf.irts d « M. I.a belle. 

Msi« I •••<••. c prinrlp de de cet homme infatigable est cer­

tainement le etiomin de fer commencé sou» se* auspices, 

t>..itaitt ,J abord le nom modeste do chemin à ll»»e« de bois, 

• i mi]»«rd*ltut re«li«i> avec de* lisse* d'acier, Ce*t la *fOe se 

l i r p t o y » ,j,n fii»-rj!Ï«* *an* p 11 trille, t 'est dans I » poursuite 

de. ee firo]ei qu'il entreprît de# lutte», de* voyage*. d « s 

< o i » r * e » , de* éeriM, «-le., dont faire le récit serait narrer 

l ' hUto t iv d e t'enl'anre «mineuse de deux grandi» chemins (le 

» " * • M I sihrlle » toujours regardé le chemin de fer de l',olo-

iiUiiiiiMi d u Nord comme partie du ch«min du Pacifique 

Canadien, et H fc'lntèrf » * • fort à relui-;-!. Il le considérait 

ro i inne I* jeande artère qui dorait porter le* richesses de 

r ô t i o f , H mfmr du Jupon et de la < hlne, k nos por t» de 

mer pur l 'Intérieur du territoire canadien, favorisant et 

i»rirtrrU««nt le ertmmerae et l'industrie iqr tout son pur-

roues Il admirait le plan de air Oeftr*» Céf t l t t r ,« t regrettait 

qtt* W r t i u f t » Mlatt, prftce aux Intrigues de »«w adversaire», 

n'eut pu ft*«fM!i*r l'emprunt nécessaire pour te met*** à 

r \ .Vu t i i » i i il voyait duo* lu construction du l'antique tm 

t-iîi'lo puoKJitit d ' Immigration, et calculait que, dans dis ans. 

in contribution indlreete des étniftres au revenu fédéral, et 

l 'uuKturnuimti d.« vit«»ttr de* terre» du Nord-Ouest, eussent 

en gnnAtt partie lu dette qu'il aurait fallu contracter. 

Ses appréciation* des avantages et des désavantages, pré-

•" i i l i •> pur b » diverses routes, décèlent le eoup d'ri'll d'un 

h o m m e d 'f'tst. il travailla nuits! à la réussie** du chemin de 

I » r ive N'ord, pur se» écr i t» , par *e* vUlie» et des démarches 

p t H r f « « f » pmpo* . Mai* son chemin de Ter favori, c'était 

«un* «tente celui de Colonisation du Nord. On l'en appel le 

le pcr«». 11 ne peut guère en remisier la paternité. Ucmlère -

martl «">'-orv. il avouait à une réunion des membres de la 

P " 1 » * » <!«'• lui faisaient visite, qu'un pareil enfant élait^de 

l 'esp « » qu 'y était pennis d'engendrer dans îe sacerdoce. M 
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remerciait en même temps quelque» rédacteurs d« journaux 
(l'on avoir été les nourriciers et , | e Savoir habillé. SU q«i»lqu« 
doute existai!, Sur lu part prépondérante qui retient k » . E t ­
h n i e dans la gloliv de cette wevre, les quelques li&jw» 
suivantes, qui nous sont c o m m u n i q u é s pur un «ml Indiscret 
du euiv de Saint-Jérôme, suffiront pour le» dis*ip*r. 

S i r Hugh Alton lui écrivait en date du t l juillet (873 : 
« Mon Hier curé Labelle, vous a w , été content, j*i»t» *vH 
= certain, d'apprendre que le contrat pour la cons t ruc t ion 

• du chemin de fer do Colonisation do Nord Malt '«nflti 
« signé. Co résultat est, en grande, mesure, do. a votre indus­

trie et a vos efforts infatigables, #t s'il y a un homme rjal 
* puisse s'attribuer I» gloire da e*tt« «éutr», i*ttt&tftmtt, 
* é*»st vous-même. » 

I.'honôrnhle M. Abbott lui écrivait di* tondr«», I» 
: « Il est à regretter que votre saint ofiice vous etn-

< pAelte d'occuper, dans l'entreprise, la position a l»qu«*llw 
» vos efforts et votre influence vous donnent droit. M a l i j « 
' sais que la satisfaction d'avoir fait un urund bi«t> a 
« votre pays et à vos compatriotes vous m oujp«n»i»r* s»uf-
• fisamment, à votre point du vue, de l'aide importante* qo«s 

vous nous avez donnée dés le principe. * 
- Aujourd'hui que le chemin est preiqu* terminé, on petit 

bien décerner la couronne à qui la mérite, 
« On sait que, par suite d'une foule de diflbulle» Itopré»-

vues, l 'avenir du chemin de fer de. colonisation fut oncorrt 
menacé, même après que les travaux eurent été «ontm*nce*. 
M. I.attelle aralt contr ibué à faire voter le million par Mont* 
réal, 11 décida le ministère, de la l 'rovinca fc ndof*tt»r te 
chemin et a le, parachever. C'est même de lui, dit-on, qu '#»t 
venue l'idée, dis faire entreprendre le <irand-Troue d u 
Nord par le gouvernement. La part qu'il avait pris» datia ces 
événements fut reconnue en quelque mesure par l«« c o m . 
missafres, qui donnèrent à l'un des deux premier» eng ins 
placés sur la ligne le nom de Htvêmul A. LnMk. 

* A u dlncr qui eut lieu l'autre jour à Saint-Jérèm®, minis­
tres, représentants, journalistes, éi la-vins, tous s'nnirutit, 
dans un concert de louanges h son adresse. Et, soit dit en 
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gBSsantj le tact exquis qu'il manifesta en cette circonstance, 
confirmait ce qu'avait dit de lui,; en pareille occasion, un 
citoyen distingué;parmi nos Irères anglais et protestants : 
«Le pèr^Labelle, disait-il,,aurait dû êtrcpremier ministre 
du Canada, au lieu d'être curé de Saint-Jérôme!.» 

« Les Montréalais !;se:rappell'eront longtemps les proces­
sions, de tjpatoeaux:cli;ar:gés11de:baré qui, en deux occasions, 
sojit arrivées en ville,', conduites par le curé, Labelle. C'était 
unpjésent que Jes habitants de Saint-Jérôme, à la sollicita-
tipnde leur pasteur, envoyaient aux pauvres de Montréal. La 
pto;cj|iïiine>fois que Saiint-Jé,i?qme fera la charité, son cadeau 
FJendra, en chemin de fer. y- > . , 
,.«,Aumilieu de tout cela, M. Labelle a eu le temps de 
doter Saint-Jérôme d'un collège, jolie bâtisse en brique à 
trois étages, de quatre-vingts pieds de façade avec chapelle 
latérale, où la jeunesse de la paroisse reçoit une éduca­
tion,: commeriGialç, agricole &t. rreligieus$, SQJIS : les soins des 
Révérends Pères de SainterCroix. : 
s-. « éMijour^'hui; quelle chemin de fer est terminé jusqu'à 
SaiflWérôme, il faut .l'falimfinter^Le curé Labelle ,estper-
8«adéiqye;les:Laurentiidés pen/epaent4^!rifthgs^^s,m}pières 
importantes, et les rapporte,géologiques en, font foi. Der­
nièrement «pa-rexemplej OA découvrait, dans- SawtTJéj?ôme 
même, des indices les plus marquésrd'une mine précieuse. 
De-suite^ i l frappe àtoutes les jpprt€»gfpotw. avoir les moyens 
défaire bénéficieriez pays et.son village de l'exploitation de 
c©Sminerais. Déjà,la paroisse, aisouscrit quelques millierçsde 
piastreSvret l'on doit semettre,à l'œuvre; mais les ressources 
sont s*'minimes, et les dépenses sont si considérables pour 
jeterjlesïbases solides d'une exploitation efficace, qu'il lui 
faut-de plus amples secours. Et, disons en passant que, les 
mines .étant une des plus puissantes sources deJa richesse 
d'un,pays,:,on-ne; voit pas pourquoi,les gouvernements n'a-1-
lAUeraient pas quelques subventions,aux hommes énergi­
ques, qui entreprennent dépouiller les entrailles ;de,la terre 
d;une manière r a i s o n n é e . . -
' « ïanjt d'occupations n'empêchent pas le curé Labelle d'être 

d'une; çégujarité exemplaire dans Uexerciee de son sminisT 
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Adresse du Clergé. ' - L 

. Saint-Jérôme a rarement vu. une .démonstration aussi 

touchante, aussi grandioseque la. célébration du cinquan-

tëre; Ses sermons sont 'toujours'dignes de ^remarque parlla 
lucidité et le: pr-Miqafe qusMesi ;earà&ténisent. étiiipèrfir 

-Hient'v)rtho(loxe;'11 ne dévie'pas de la >plus stricte èôetrine 
nie !l'Église, qu'il rie trouM'nuitement 'incompatible-arac le 
vrai-progrès; Aussi,'dans sa paroisse,: FÉgHse favorisé l'État 
et l'État aide l'Église, et tout le monde s'en trouve Bien. 
' •>*'Loin -de' ŝ eir'dtfgaeîliir> dé ses< succès s » »sait.m faiife;<re-
monter la gloire à Dieu, la cause première-set piau^ôur. ée 
•toute grandeur. 'A " ". '. <•,,„-.-.> ;>'i hu, ! 

« Les connaissanéês^Mïflfogrquës^ 

profondes, et il a souvent eu occasion d'élucider des ques­

tions fort difficiles. Mgr d'Ottawa l'a honoré de sa confiance 

en lui délégtt'ètnt%\iè partie de ses pofuVbirs.àîux'fihs^ d'ériger 

des paroisses canoniques dans la partie sud de son diocèse. 

« Il est d'une affabilité engageante; éfc'stfiï'totfjëurs trouver 

désis tants pour parler.detout ce quipeut vous intéresser. _ 

Toujours prêt à rendre service .au plus humble de ses pa-

x,oisstens, i l rdépasae .dans^sa générosité,les ,limites.,1d,e .sa 

fi^r^unei, qu'il P0 se donne,jamais le temps de calculer. 

. , ?:ILreçoit avec une charmante bonhomie, dont la cordialité 

tient lieu de tous les raffinements de la piviiitë. Quand,sa 

pave, est-vide,.son fumoir est;,biep garni, et il est aussi à 

l'aise, dans un cas comme dans l'autre, pour recevoir les 

plus illustres personnages du pays. ; -,u-h 

•« (Ajoutons que sa digne mère, qui préside à l'administra­

tion antérieure de sa .maison, contribue, par sa; poiitesse et 

ses prévenances, à faire du presbytère de -Saint-Jérôme 

nrôtel-le plus achalandé des paroisses environnantes. Les 

prêtées du voisinage.et les .hommes .,importants,de;,la, puis­

sance, viennent souvent s'y ius.tru-ir.e-et s'y-égayer., $ „ , : ï 

G. E. DF.SHARATS. 
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tième anniversaire de la naissance de son curé. Les citoyens 

les plus marquants du Xord étaient accourus de partout 

avec un-grand nombre de prêtres et d'amis de Moiitréal. Il 

y eut messe d?abord, puis présentation des adresses cr-des-

sottsl Lé clergé offrit aucuré une magnifique montre en or 

avec chaîne ; les citoyens de Saint-Jérôme, un pardessus 

bordé en fourrure avec bonnet de fourrure-, et une soutane 

•en drap superbev : • •; . 

Voici l'adresse du clergé qui fut lue par le Rév. M. A. Nan.tel, 

Supérieur du Séminaire de Sainte-Thérèse. 

Au Rév. M. A. Labelle, Curé de Saint-Jérôme.- -, i . 

« ' M O N S I E U R LE Cmui , ., 

1 U3 Kj\J II 11 <J-L UO UllilO UU UH/l iJVi J J U U Ï M l U l l i l^Otvi 

étrangers à cette fête, à cet hommage solennel d'estime et 

de reconnaissance; et pour vous dire la part qu'ils y preri*-

nent; ils me prient d'être leur interprète auprès de vous. 

Cette tâche, tout'agréable qu'elle soit' pour mol, nelaisse 

pas de me causer certain embarras1; car jë 'nè 'vèux point 

en cette circonstance, trahir les secrets de l'intimité''en 

révélant ce trésor de qualités aimables que Kl. le Curé* de 

en disant tout ce qu'il sait mettre d'exquise politesse dans 

son hospitalité, tout ce qu'il sait donner d'affectueuse Men* 

veillance et de généreux dévouement. .lé né veux point dire 

•non plus' ce que tout -le monde sait et repète: cju6 vous 

avez entrepris, monsieur le Curé, des œuvres grandes et 

difficiles, que vous n'avez cessé d'y travailler, malgré les 

obstacles, avec une entière abnégation de vous-même; que 

vous y employez tout ce que vousavez reçu de haute intel­

ligence et d'énergique volonté ; que vous y prodiguez sans 

mesure, votre temps, vos revenus, votre santé Je ne 

veux voir aujourd'huiida.nsices: l*Maux que l'idée qui les 

inspire, l'esprit qui les anime, le cœur qui les féconde. 

Prêtre, vous vous êtes occupé d'agriculture, d'industrie, de 

chemins de fer, parce que l'Église,' qui a élevé et nourri le 
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peuple canadien dès son berceau, ne saurait demeurer 

étrangère à aucun: de ses intérêts., Vous vous êtes.dévoué 

surtout à la colonisation, parce que tout ce qui contribue. 

l'extension de notre patrie et-au développement de notre 

race, tourne à l'avantage et à l'honneur.d§,--la religion. Tel 

est, en effet, le colon'canadien;; partout où il pose le pied, 

il porte avec lui sa foi et ses ventus religieuses; partout.il  

montre le souci de ses .'intérêts spirituels ;,partout ij^se 

révèle comme le fils d'une race choisie qui .est appelée à 

continuer sur cette terre d'Amérique la mission providen­

tielle de la France : Gesla ûei per Francos. Vous n'avez point 

méconnu, monsieur le Curé, ce caractère religieux du peuple 

canadien, vouSJqai awez'placé laimligianfiflUiCœufrmëme.ide 

notre système de colonisation ; vous qui avez mis la chapelle 

et le prêtre au centre de toute colonie naissante : la chapelle, 

comme signe de consolation et d'espérance ; le prêtre, 

comme le meilleur ami et le soutien du défricheur en ses 

rudes travaux. ... . . 

. ;$©st, ainsi, monsieur le:Curé, ,que vous nous ramenez aux 

origines.de notre histoire, que vous, faites revivre les plus 

glorieuses traditions de notre passé;..que vous rétablissez 

l'œuvre de la colonisation en ce pays sur sa base véritable, 

sur. la base que Dieu lui-même lui donnait quand il plaçait 

le-missionnaire à côté du colon pour créer un. peuple nou­

veau, une nouvelle France sur les bords du Saint-Laurent. 

Aujourd'hui ce peuple est formé, il vit et il ne cesse de 

grandir; mais pour assurer son plein développement, il faut 

suivre leslois providentielles de sa formation, il. ne faut pas 

s'écarter du plan divin qui fut arrêté à l'origine. Vous l'avez 

compris, monsieur.le Curé, et voilà pourquoi vous avez 

appuyé votre œuvre sur la religion; voilà pourquoi vous 

renouvelez en notre temps les, travaux de ces hoinmes 

héroïques qui furent autrefois et' les apôtres de l'Évangile 

etiles.apôtres de. la colonisation..... Apôtre,, vous l'avez été 

vousrmême,,, vous l'êtes encore. Déjà l'admiration et ,1a 

reconnaissance publiques vous ont décerné ce glorieux 

t i t r e m e restée dire-que-vous leiiréritczy et c'est le seul 

éloge que,jo veux vous donner en ce moment ; car je.n'en 

http://partout.il
http://origines.de


— 48 — 

voi^pëint' qui s'oit plus doux;à> votre cœur: de prêtre?iplus 
hono'rablé et pour Wons et pourrie corps auquel vous appar­
tenez et-qui pUrtagé avecwus la gloire de cette fêtè.iunj 

«'Aigréezi en môme temps, avec le. souvenir que nous vbuts; 
offrons, l'expression; particulière de notre estime et de 
notre attachement 'pour votre?:personne» de^'intérêtoque; 
îîbto portons à vos1 travaux, des voeux sque; nous fornions; 
pour le succès toujours croissant<'de votrenceuvrë chérie 
et pour rla^ réalisation entière dcivost projets; et deitv.0Si 
espérances. •» ' •'' : • .'.'t; •• .-. ••• . - • • -.-..un: 

M. Labelle répondit dansdes termes suivants ; .: »... 

« BlBN-AIMÉS ET VÉNÉRÉS CONFRERES, 

« ,Fe ne sais comment'témoigner magratiWde àmes : con­
frères dans le sacerdoce, qui viennent se réjouir avec••moi',\ 
à'Tôccasioh dtr cinquantième anniversaire dfe mon p'èîbri-
ftâgé '&é W'W>Kh-Tifàktût$'.' Msôns";dé»'s'yîtè;qd!à riiesyëux, 
je suisindigné' dè tè'ut'êîOgB;'' i , , C ! mutsihmn ,«»8tioko» r, 

fert-ë à tous nies confrères; Ëh aceaeiilarvi'eés b©fesPâ$n#sdtts 
hîotf Mùttibfe-' toift' 'jë n'ai-' fâit- fltfè&éiMrtpïiif, *btëû4fcj^Ê*ftftô-
mëfit;'ëé devoir dé l'hospitalité1 "que saint Paul rèbomméttd'é 
comme une des qualité» qui doivent distinguer :ïê' mihMre 
du Seigneur, et je me •sûSilid^niiilSé'd^lÉL#-^iiè*^*û'^«¥4i,8 
jamais1 ét^Hin rai'dMàU!poûr motfëœur ;'au contraire,- jë ; ' fa 
considérais comme' une fàveuï don'ion" 'v'oWàTt'M%ondrei*.- -
? '«'j'ai* déployé ynéei'taih zèle pour'ièiè^uécësde.g'rlâJldeS 
éfitrèprlsès; 'qui aujourd'hui se 'sont réàHëées'-o'u qtii'Sse 
rëaiiséi'orJt dans' l'avenir: En' celaj'Jè n'âii:bon^ulté;qu,ëi'mWl 
ambW'pbtir* ta! patrie ;èt j la gloîré:de-B'ië'u,''JraaiS i ijë"doi;s 
déclarer aûséi q<ué, to-ûs,- vous>'avez* participaèrobs'grandes 
œuvres quiiiôhorent line ii^tt 
influence, de vos ' Uknïèi'ès;W votre &ympatlii%vrtouë!cÈfU'X 
qui travaillaient à'-'ftSrèj âvec !«es' émbranclie'mônts,''^ 
Grand-tronc du Nord qui relié' l'Atlantique au-1 Pacifiques èt 
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qui sera comme un pont international entre l 'Europe et 
l'Asie. l ; - '•' •• ' '• ' ". • 

«• En outre, cette grande artére,mconsoMdantUa Confédé­
ration, ouvre un champ immensë'â l'activité dësrtobit'aints 
de c e p a y s , qui-un jour déviendra une nouvelle ïtWssiB en 
Amérique, parce qu'elle a les mêmes avantages, les-rriêHies 
ressources et un territoire aussi vaste que la Jlussie 
d'Europe. Nous sommes, sur ce continent, à créer .line 
nouvelle nation qui comptera dans le monde par sa pop.ulur 
tionYsBS forces, sa richesse, sa puissance et la vigueur jde 
ses citoyens. Nous .sommes encore dams l'enfance et> nous 
att irons déjà les regards du monde; que-sera-ce doooqu»nd 
nous serons arrivés à l'âge de majorité? •. .•- • „ i . f i • 

: « Vous avez parlé d'.ane question qu i ,m 'es t chère; par 
dessus tout : la colonisation. - • , 

<c Kn effel,,,cette œuvre, je la considère comme; lai plus 
importante pour nous et je la placerais môme avant l'édu­
cation, b'il fallait sacrifier l'une ou l'autre. Nous aurons 
toujours, le temps de aous instruire,, mais nous ne l'aurons 
pas, toujours pour envahir le sol, que nous ont légué ,nos 
ancêtres. D'ailleurs les deux peuvent marcher de front, pour 
se fortifier, se soutenir; s'éclairer.. , 

« Aussi des esprits euiinonts comme MM. Hameau, C.J[aa-
net, nous répètent avec instanc@,,que la colonisation est le 
secret de notre force et de noire vitalité dans le présent 
comme dans l'avenir. Il en est de même, de Reclus,* ,ce, .cé­
lèbre géographe, qui suit l 'accroissement de Ui .nation,avec 
la sollicitude,4;u^e mère qui surveille la croissance de s,on 
enfant. Serons-nous sourds aux.ayertibsements de ces^omm.es 
savants dont le regard..pénétrant•.Ut avec tant de .c la r té 
les causes de la.grandeur ou de la.décadence, des nations.? 

, f Nous nous trouvons en présence d'un grand problème 
qu'il faut résoudre à tout prix. : peupler notre immense 
terri toire d'une bonne et saine population. S'il n'est pas 
rôsolu'au'jourd'hu'i, nous sommes sur la voie de la solution 
pour la p a r t q u i n o u s est assignée; car nous avons i^levi 'er 
puissant pour vaincre les difficultés, plus fo r t ' qdé l'Or et 
l 'argent, c'est l 'esprit de foi qui anime-notre population. 
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C'est cet esprit qui a sauvé ..l'Europe des horreurs de l 'Isla­
misme. C'est ce môme esprit qui a fondé le Canada en dépit 
de la férocité des hordes barbares, et c'est lui qui sauvera 
notre langue, nos, institutions et nos lois, si nous savons 
en profiter avec la perspicacité d'un Pierre l 'Ermite, d'un 
Urbain, d'un.saint,Çernard. 

• « Que faut-il donc faire pour produire ces merveilles d'un 
autre Age au milieu de n o u s ? l i suffit de planter.une simple 
croix de bois à l 'endroit où viendra aboutir un chemin de 
colonisation, et de placer uu pauvre prêtre près de ce signe 
desal t t t . Devons-inous être surpris du prodige xju'engéndre 
cette croix ? N'est-ce pas sur une croix de btois que J e 
inonde a été sauvé ? . . • , 

<tJe n'ai fait qu'appliquer lé principe de vie qui avait 
enfanté des prodiges dans les siècles "précédents, et le 
résultat a tellement dépassé nos espérances que le gouver­
nement ne peut suivre l'ôlaïi colonisateur, et 'par la confec­
tion de ses arpentages et par l 'ouverture dé ses chemins . En 
profitant de ce sentiment 1 rel igieux 1 de la nation, j e n rai fait 
que suivre l 'exemple des'évêquésj des prêtfes; séculiers et 
réguliers qui ont fait leur mSrq^é'dtfAs l'ftfetoiVe dtxpays 
en favorisant la colonisation.- • Qu' i l me soit permis dé 
rappeler Ici les Bourget, les Tasclïerauy leg'Provench«r, les 
Taché, les Racine, les Gingras ,4es Duhamel, les Fabre , les 
Hébert, les Brassard, les Marquis, les Coutu, les Jésui tes et 
les Oblats, etc., etc. 

« Je ne suis, comme vous, qu'un délateur de cette grande 
œuvré, et si le succès a couronné tant soit-peu nos efforts, 
cet ouvrage est le vfttre comme le mien, cette gloire vous 
appartient comme à moi. et vous êtes trop bons de signaler 
mes efforts en fait de colonisation; lesquels" n 'auraient eu 
aucun résultat marquant, sans l 'appui du clergé et des 
catholiques influents de cette province. ' • •••••• 

« Merci pour vos bons souhaits. Puissé-je être d igne , par 
nies qualités, mes vertus, ma fidélité à mes obl igat ions, mon 
hospitalité, des vœux, que vous formez en.ee moment pour 
mon bonheur et pour les grandes entreprises dont nous 

http://en.ee
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désirons tous ensemble le plein sucés pour la gloire de Dieu 
et le bien de la patrie 1 » . 

Adresse des citoyens. 

De leur côté, les citoyens, ayant à leur tête les maires 
de la ville et delà paroisse, vinrent présenter leurs respects 
au héros du jour : 

« MONSIEUR JUE CVRÉ,' * i ' ; • 

* Le spectacle dont nous jouissons en ce moment est bien 
propre à remplir nos cœurs d'orgueil et de bonheur : d'or­
gueil, parce que vous êtes notre pasteur; de bonheur, parce 
que nous voyons acclamer aujourd'hui un apôtre, un grand 
patriote. 

« Permettez aux citoyens de Saint-Jérôme et du Nord, 
votre pays d'adoption, de vous offrir leur tribut d'amour et 
de reconnaissance. 

« Il y a quinze ans, Saint-Jérôme, sorti de l'enfance, es­
sayait à prendre son essor vers la voie du progrès. Vous 
êtes venu, et maintenant Saint-Jérôme est une ville de 4,000 
à 5,000 âmes ; un chemin de fer s'y est construit, une foule 
de manufactures surgissent, l'industrie règne partout dans 
notre ville; l'agriculture s'améliore rapidement dans le Nord. 

« Les' cantons*du Nord étaient encore une forêt vierge, 
d'immenses terrains d'une grande fertilité n'attendaient 
pour livrer leurs richesses qu'une volonté énergique, un 
courage à toute épreuve; vous êtes venu, et maintenant 
ces territoires sont cultivés; une foule de braves colons se 
sont dirigés vers cette nouvelle province, et bénissent dans 
leur cœur celui qu'ils nomment, partout et avec amour, le 
Père de la Colonisation, le Roi du Nord. 

«Merci, vénéré pasteur, au nom du Nord et de Saint-
Jérôme, de tous ces bienfaits ; en accomplissant ces grandes 
choses, votre but a été de nous diriger plus sûrement vers 



— 5 0 — 

Celui dont vous exercez si dignement le saint ministère, et 
aussi de faire grandir et prospérer la patrie: qui vous est 
chère et dont vous êtes un si noble représentant. 

J. B . L . DE VlLLEMURE, 

maire, pour la ville. 
ÉLIE LATOUR, 

maire, pour la paroisse de Saint-Je'rôme. 

M. le-curé répondit dans les termes suivants : ' . 

« MESSIEURS LES MAIRES DE LA VILLE ET DE LA PAROISSE DE 

<t SAINT-JÉRÔME ET MESSIEURS LES PAROISSIENS, 

« Je ne sais comment vous remercier des sentiments .d'es­
time et d'affection que vous voulez me téeioigjaer Hans;cette 
circonstance. Cette: démonstration de voire part est Jîien <Je 
nature à ciin«aW«f»t4e-.plaS'^.#liWMl^ i^»aid ,ain<»i*i*t 4e 
dévouement qui doivent exister entre le pasteur et ses 
ouailles. „• -.; • ,.• -:.--.• <•; 

<c Si, les paroissiens' sont la couronne du. pastteurj je dois 
dire, dans ce moment, que je ne saurais ettyjwsiiTOîpiU'Sfï&eau 
diadème...-:/. •:•'. s-^-- -ii;:t r;- ,?nr. : - , n - ; n ! . ,- s ; -

« Cependant je sens que je ne suis pasdigae 4-6: si; grands 
éloges, et je ne puis m'empêcher de déclarer que j'en suis 
étonné et confus. Yotre bon cœur; pour «loi, votre charité 
qui vous fait fermer les yeux sur mes défauts, mes imper­
fections et mes pauvres talents,, voilà;; le .•secretlide,,vos 
louanges suc des mérites quiisontpeu de chose en face de 
mes obligations comme prêtre, citoyen.: ;et curé de Saint 
Jérôme. Si, Dieu aidant^ j'ai pu. faire quelque chose pour 
votre ; progrès spirituel et temporel, cette gloire ne m'ap^ 
partient pas ; elle est vottre œuvre par, votre-esprit d'union* 
de fraternité, de sacrifice, de;religion, qui a toujours uni, 
dans votre ville naissante et dans .cette:paroisse,1 d!une ma­
nière intime, et le troupeau et le pasteur- Je sais que votre 
ville est appelée à un avenir JarjJJant, par son commerce, 
son industrie, ses mines,: ses-pouvoirs ;d;'eaji,: sa positioa 
géographique, sa population.qui augmente si rapidemeatk 
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J'ose espérer que vous serez toujours dignes des hautes 
destinées auxquelles la Providence vous appelle comme 
habitants de Saint-Jérôme. : . Ï M . » 

« En travaillant à coloniser le Nord, je n'ai fait que suivre 
les traces de mes prédécesseurs et de mes autres confrères 
dans le sacerdoce, et si le succès a couronné mes efforts, 
c'est que mon principal'point d'appui venait de mes bons 
paroissiens qui, dans cette grande cause, s'identifiaient 
avec moi comme dans celle du chemin de fer, m&idaient 
des dons de leur* générosité, relevaient mon courage et -mes 
espérances, en sorte que,si jesuis le Roidu-Nord,'comm'e 
vous le dites, vouàen êtes-le trôné s par ïes 1 vertus-et les 
quali tés ïqni vous"- distinguent : je * ne «onnais 'pas ; dë> sptes 
belle royauté. Lè butdèmostravaux^a été la gloire de.Mea 
et le bien de la patrie; et cette noble tâche, nous BOUS 

efforcerons de l'accomplir dans la suite, avec plus de zèle et 
d'ardeur encore, en nous rappelant sans cesse que nous 
travaillerons en vai» si'Dieu n'y met la main, et;si nous ne 
cherchons pas tous les jours à devenir meilleurs chrétiens, 
en évitant le.mal sous toutes ses; formes et en faisant cons­
tamment le bien. » ; .,; 

Lé banqtiet. 

A deux heures, il y eut grand dîner m1 presbytère. Une 
trentaine de personnes de Montréal^au nombre desquelles 
on remarquait l'honorable L . 0. TaillooyMM, Tassé, Bergerbn, 
y assistèrent. M. P. R. Préfontaine, H. Beaugrand, J.-B. Rolland, 
Moïse Dufresne, D r Brisson, B. 0. Dion, sont arrivés par le 
train de sept heures, et, aussitôt après souper, sont allés 
présenter leurs hommages à M. le curé» L'honorable M. Mer­
cier et M. W. Prévost étaient rendus depuis le midi. On causa 
— de colonisation, bien entendu.Après avoir yisité le village 
et assisté à la procession aux flambeaux, on Se1 donna rendez-
vous KM* .collège pour le parti d'huîtres. Ce tt'était pas île 
détail le taoini! intéressant de la fête, ét ce m'est pas «celui 
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qui a été le moins goûté. Environ 150 personnes prirent 
place autour des tables dressées dans la grande salle du 
collège, et l'on joua hardiment du couteau, pendant que la 
fanfare gratifiait les convives d'une musique vive, mêlant 
ses accords au feu roulant d'une conversation animée. 

Toute bonne fête aux huîtres ne saurait se terminer sans 
quelques discours. Après une abondante consommation de 
ces intéressants mollusques, qu'on sut arroser d'un vin génér 
reux, lés speeches commencèrent. M. J.-Bte Rolland, qui 
présidait, proposa, en quelques paroles bien senties, la santé 
du héros de la; fête, le curé Labelle. 

La salle faillit crouler sous les applaudissements, qui 
accueillirent cette proposition, et l'on but avec un cordial 
entrain, pendant que la musique attaquait.& Vive.la Cana­
dienne » . .,j 

Lès acclamations redoublèrent quand le.curé se leva 
pOUr répondre. V xi-, ,<.vv.;:;-

« En étant témoin, dit-il, de cette grande démonstration à 
l'occasion du cinquantième anniversaire de ma naissance, 
je dois vous déclarer que je suis confus et humilié. J e pense 
bien avoir fait quelque chose pour mon (pays,vmais>;je,ne 
mérite pas tant d'honneurs. Je ne suis pas une pierre 
de voûte, je ne suis qu'un grain de sable — un gros grain 
de sable, si vous voulez. Si j'avais travaillé pour m'attirer 
les louanges de mes concitoyens, 4'aurais lieu de m'estimer 
heureux de ces témoignages flatteurs. Mais j 'ai travaillé pour 
mon pays. J'ai toujours considéré le chemin que j'avais devant 
moi, je n'ai jamais;regardé en arrière. Ce sont mes ouvriers 
qui ont tout fait, je n'avais qu'à pousser de Tavantt v 

« Toutes les œuvres du Nord, c'est la ville de Saint-Jérôme, 
c'est Montréal, ce sont les parlements qui les ont exécutées. 
Si je n'avais pas été appuyé par l'amour,:l'intelligence et la 
fidélité dé Saint-Jérôme, je n'aurais rien été. Avait-on 
besoin de donner du crédit à nos œuvres ? J'allais frapper, à 
la porte du cœur des habitants de Saint-Jérôme, et l'on me 
-disait : «c'est bien ; vous êtes le maître de nos bourses, 
prenez.en abondance, ne comptez pas. » Et je prenais à 
pleines mains, 20,000 piastres dans un temps, 2,000, 3,000dans 
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sontdus aux citoyens intelligents de Saint-Jérôme: Je leur 
en renvoie la gloire. ; r 

« Maintenant, comme prêtre, c'était -une affaire délicate' 

que de me jeter ainsi dans la politique. Mais je suis toujours-

reste derrière-;le ;videau. J'exposais les besoins de cette 

partie du pays, sans vouloir faire de la politique au détri-* 

ment de qui que ce soit, de sorteïque'j'étais l'amiiïde.tout 

le monde, encore que quelquefois je; ne partageasse l'avis 

de personne. Dans un gouvernement constitutionnel ; qu^ndi 

même vous he partageriez-pas les opinions des hommes au 

pouvoir, quand ils vous consultent,'voûs:devez leur donner 

votre manière devo i r . •: u-\h :j\:>'(l ;h:hnt. ?;-.•! m ., 

«Eri. considérant; lés ibeSornsdU < pays, je me suis- dit : 

•> Il nous faut un (Grand-Tronc dans;-le-' Nord.1!» Le Saint-

Laurent est bien commode, c'est une grande voie publique 

que-Dieu nous a faite, mais il nous oblige à avoir deux 

troncs de chemin de fer. Dans deux cents ans d'ici, pour 

l'agrandissement du pays, on ne regardera pas au sud, on 

regardera au nord. Pour établir le Nord il nous faut, un 

Grànd-Tronc. Il faut l'avoir et jé l'aurai* parce que j'ai, 

pour m'appuyer, Montréal et 'Saint-Jérôme. Nous ne regret­

tons pas les sacrifices que nous avons faits pour le,Grand-

Tronc de Montréal à Toronto, mais il nous faut aussi, à 

nous, notre chemin de fer, notre Grand-Tronc de Québec à 

Ottawa. .:•:•(<•:'. 

Il rappelle les efforts qu'on dut faire pour la construc­

tion du chemin de la rive Nord, les rivalités et les embarras 

que l'entreprise a rencontrés dès son début; Mais enfin le 

succès est venu couronner la persévérance; etla voie ferrée 

a été construite à même les deniers de la province. 

• « Je suis identifié, continue-t-il, avec la colonisation,-

depuis un certain nombre d'années". Cette question e s t l a 

question dé l'avenir. Si nous nous emparons du Nord* nous 

serons:maîtres de la situation, parce que nous avons une 

position géographique inexpugnable. En nous emparant du 

sol, depuis la vallée de l'Ottawa jusqu'à Winnipeg, nous 

empêchons qu'on nous passe sur le dos pour aller à la baie 
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d'Hudarm iftitarto * agite actuellement pour obtenir la nos-
Mtt !»n* lu territoire tU> K<ewatin. Supposons qu'il réussisse 
» l'avoir , non* nou» répandrons dans Us Kcevvalin et nous 
aewwa bientôt «<*» amitre» dans cette province. On se sera 
aVeat* Wmt du trouble pour noua mettre dans une position 
imVrtrtirr. «i les bon» 1 anadien». comme de» castors, auront 
Wiira.' 4"«bt-tacte «i »* seroat emparé» do la position. 

* (Jti»o<i non* aemn» «o.fMXumO d'âmes dans le pays, on 
dira probablement que noua *er»»ns arrive» à l'ftgo de 
«tajoritd et on r4*nprendra alors l 'importance, pour notre 
éi«taMMBt national, d'avoir envoyé, un chflmiu de fe.r par la 
rfvièt* <H»»«a Ju«qu'n « innipri; 

< I t le» .Vn^Ut» n'auront rien .i nous dire, car un bon 
cathoHqti* eut un «ujrt loyal et ildèlo ; du reste» l 'Angle­
terre, en non» m ronlant fe ierr ice de nos. droits et l 'usage 
de nuira langue. nou« a laisiés libre» de travailler à les 
Mm talotr. Kou» tommea greffes sur le trotte britannique, 
mal* la greffe it>> dépare pan l'arbre ; au contraire, il ajoute 
* a* beauté. Il y va de I Intérêt britannique do nous conserver, 
fum-0fÊ»'-mm* aoaaane» m Corée a* a* gloire en Amérique. 

« Il («ut bien le dire, ju»qu » eaa dentiers temps, notre 
pays n'était pas encore ouvert : une va»U.< {Nirllo de nutrn 
territoire tuut « m i m e M * l l e » . J 'ai travaille à faire cesser 
mi état de tttoaee. J 'ai frappe longtemps, j 'a i parle, j 'u i 
écrt», eu * lorr* <t*« perafetaace, l'Ultw do colonisation »'est 
luipLtutee 'Lui» !.i population. Les Cunadiells se sont jeté» 
dan» te Nord, et, aujourd'hui, un grand nombre d'entre 
e««. a » lieu ào eelebrer I» prospérité de la république 
voisine, vivent liaarvui »urd«- bonne» terras qu' i l»ont défri­
chée», et dtaent ; Vive notre payât 

* Mm«(«tr», m célébrant ma lète uvm autant de pompe, 
voua donne* d* la force aux Idée*, aux grandes vérités 
nationale» que Je travaille à développer, l'ar votro présence 
Ici m mit, vous hit** un.< «tuvro, patriotique. Le pèro du 
« t , c'est l'»de«, M quand l'Idée a grandi, a mûri, s'est 
MooncUto #« m popularisant, il faut que l'enfant naisse. 
L'enfant, d»n» le rat p r i e n t , c'est le chemin de for dans la 
refin« d u Ktord J U M J U * Notre-Dame du Désert, et de là 
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jusqu 'à Winnipeg pour se aoudnr au i'nrifiqtte, cel le «aire 
grando entreprise que j 'a i tant travaille à faire réunir, et 
qui sera l 'admiration de l'imitera «m mêvm temps que la 
gloire et la force commercial» de la nation, 

« M a i s , d'un autre coté, roua confiance qun vous m» 
témoignai, ma rappelle au te ruinent de ma rcuponsabiiitc. 
et me fait trembler pour l'avenir. J e me di» que lo pays 
va avoir les yeux sur tmA, et, aprè» au* telle demorurtration, 
j e prnse qu'on a droit de eoeiptar aur d» grandes vertu* et 
de grands efforts d<i rua part, Meaaitjur*. ioutwm de votre 
appui , si IJiou trie laiaa* q u e l q u e anm 1** de -vie, j'wapèt* 
que je pourrai aorora fair« qwaiqo* rfcosA d'utile pour mon 
pays; et qu'il rao «ara donné plu* tard d*'«mutimmmstot 
avec la même effusion que je In lait m m moment. » 

Un tonrmrr* ci'apptaurtuaemtnt* é«laM qwstid 1* cura 
Lahidle reprit pan sièga. 

Un toast fut c m u i i o porto au comité d'orfjanisalion, 
et M. <i. A. Nimtid, députa du <on»t>». y répondit. 

11 remercia, au nom des citoyen* de Salnt-Jf rouir, tout»* 
les porsonnea qui ont pria part u c*it«» ormontlral lon. i«t m 
partictil iRr los <Hnwfi»rs qui nous ont aidés, dît-H, « d« leur 
concours et «ont venu* rehausser tlrc lina- prfemne* l 'èel i tde 
cette fête. Nous avons ici l'élita de la société d# Montréal. 
IM politique et la pr»ss«» y «ont dl«in«m«nt r«pr6i«ntèe*. 
Tous sn sont donn* la main pour acclamer avec, nous celui 
qu'on a appelé avec raison le Kol du Nord. » 

m>m DU P U S ui mi\î UBKLCH 

ftommfi on lo voit par If* extraits de jour» aux <|ttlpré-
cèdont, pour le curé Labeile, l'idée de m préoccupation» 
journalières, i 'osuvrt de sa vie, a élé ut coloniaation. iai-
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qu'ici ses efforts se sont concentrés surtout dans la vallée 

de l 'Ottawaetâuseindela population canadienne-française. 

Aujourd'hui, sur les invitations pressantes de ses nombreux 

amis, étendant.le champ de ses opérations, il embrasse 

dans le cercle de ses travaux le Mahitoba et le Nord-Ouest, 

tout comme la province de Québec; et il vient en:Europe 

offrir, à ceux qui se sentent disposés à émigreriou à placer 

des capitaux dans l'Œuvre de la colonisation^les directions 

et les conseils de sa longue expérience. ; ; 

Le chemin de fer du Pacifique canadien, construit au coût 

de près d'Un milliard de francs, reliant les côtes de l'Atlan­

tique à celles du Pacifique, entre en opération sur. tout, son 

parcours au mois d'août de cet été,; èt ouvre au défrichement 

des étendues immenses de prairies, prêtes, à recevoir.la 

charrue. A cette occasion, le gouvernement de la Puissance 

du Canada convie les émigrants de tous les pays à profiter 

des facilités d'établissement qu'il leur donne. En particulier 

M. Labelle, agissant sous les auspices du dit: gouvernement, 

sous la direction du Haut commissaire canadien à Londres, 

Sir'Charles Tupperyet du commissaire canadien à Paris, 

l'honorable Hector Fabre , s'adresse . aux populations de 

l'Europe centrale, de la France, de la Belgique, de la Hol­

lande, dé la'Suisse et de l'Alsàcé-Lorraine, pour les inviter 

à prendre leur part de cet héritage offert au: monde entier, 

et à poser avec nous, sur cette terre vierge de l'Amérique, 

les bases d'une grande nation. 

Notre pays, sous la haute égide de l'Angleterre, jouit de 

la plus grande, de la plus large, de la plus complète 

liberté politique, religieuse, scolaire et municipale. Les 

taxes sur les propriétés foncières par l'État sont incon­

nues; la chose publique se maintient seulement par les 

droits imposés sur les marchandises importées, de l'é­

tranger, ainsi que sur les spiritueux et les tabacs fabri­

qués dans le pays: ce qui conslitue un revenu annuel de 

trente-trois millions de piastres. Il n'y a pas de conscription 

militaire; et les familles n'ont point là douleur de voir, 

chaque année, leurs enfants" arrachés du foyer domestique 

pour être jetés dans'les dangers de toutes sortes qu'offre, la 
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vie des camps. Nous possédons, dans la province de Québec, 
le code/ de lois peut-être le plus perfectionné du monde ; 
et,certainement:il n'existe pas sur la terre de pays où la vie 
et la propriété soient-'.plus en sûreté, où le bien-être maté­
riel soit plus général, où la paix et la bonne harmonie 
régnent davantage entre les différentes races et les religions 
diverses! qui partagent la-population. i 

Les familles françaises ét catholiques* tomberont aùmilieu 
de frères et dé compatriotes qui leur seront sympathiques 
pour la langue, pour la religion, pour les loisV1 p o w l e s 
moeurs, pour:les coutumes et manières dé vivre. Les Cana­
diens français comptent dans la- Puissance pour un million 
cinq é0ntmitleû^rpTôvlnce.de-Québec1.e8$4ph»:jfàux-iirotit 
quarts françâise,et celte de îManitofoa possède un fort groupe 
français* qui nepeut que grandir en nombreéten influence; 
Dans le Parlement fédéral d'Ottawa, comme dans les Par­
lements provinciaux de Québec et de Manitoba, les deux 
langues sont sur un pied d'égalité; les documents officiels 
sont publiés à la fois en anglais et en français. Les catho­
liques,- chez nous, trouveront, comme en Europe, leurs 
paroisses organisées, leurs églises, leurs prêtres, leurs écoles 
primaires répandues dans les moindres campagnes, et pour 
la'haute éducation de leurs enfants leurs collèges dirigés 
par" des- ecclésiastiques ét leurs couvents tenus par des 
religieuses. Gommé dans la patrie,ils entendront résonner 
à leurs oreilles les sons, toujours harmonieux, de leur lan­
gue maternelle ; ils respireront la même atmosphère'defoi 
et de croyances; à peine s'apercevront-ils qu'ils ont été 
transportés sur une terre étrangère. •• > 

Les familles à l'aise qui, fatiguées des instabilités actuelles 
de la politique européenne, veulent chercher un état dé 
société plus stable et plus tranquille, peuvent se procurer 
dans les environs des grands centres de population, ou dans 
les établissements nouveaux, à demi défrichés,vde bonnes 
propriétés à des prix moindres qu'en Europe, quileur.rap? 
porteront facilement des profits annuels de cinq ou six pour 
cent. Aux étnigrants qui n'ont pas les ressources suffisantes 
pour acheter une ferme déjà, en opération en- tout ou.en 
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partie^ ou qui.;veulent se tailler une large propriété pour 

eus. et leurs enafanits- à même la forêt; la province de Québec, 

sôitiaulaeTémiScamingue, soit dansles vallées de-l'Ottawa, 

du Saint-rMaurice; et du lac de Saint-Jean, soit dans les can­

tons de 1-Est,: soit dans la Gaspesae, offre as leur choix des 

mitlioifts et des millions d'acres de terre. La province est 

grande comme la France ; plus, des deux tiers restent encore 

à défricher.. OtltarÈo-, la Nouvelle-Ecosse ; le iNouveau-

Brunswick, et l'île du Prince-Edouard selon les •".goûts, 

peruveot offrir àpeu prèslas mëmësîavantages'. 

te: prix'de *ees terres n'est; vraiment que nominal,, va riant 

de vingt à soixante centins l'acre, c'estrà-dire d-'aia à trois 

francs. L'acre est d'un onzième- environ plus grand que 

Varpent français, et un peu moins que la moitié d'un hec­

tare. Les conditions de cette vente sont des plus libérales 

et. des plus faciles à remplir : payer comptant un cinquième 

du prix d'achat et le reste en quatre versements annuels et 

égàuff.îportant intérêt au taux dc^xpOurcentpar an; prendre 

possession de la terre vendue dans les six mois de la date 

doivent* *fc $»ésideri< dès lors; soi-mêm&:GU!ipar ses repré­

sentants, pendant aumoins dattxsannéé&coaisécjttives ; enfin 

dé&iclier et mettre ea culture, pendant les quatre premières 

années, environ dix acres par cent acres, et y construire 

uiie maison habitable de seize pieds sur vingt. A ces con­

ditions, quel « s t l e petit propriétaire français, possesseur 

de six ét dix mille francs, destiné à végéter toute.sa vie au 

milieu de la concurrence, européeane, qui. ne puisse dans 

k province de Québec, se procurer pour lui-même et cha­

cun de ses enfants une terre dé trente à quarante hectares : 

avant dix ans, si son .travail ; est. prudent et r sage;: c'est pour 

lui l'aisance, ; l'âbondanceet peut-être la richesse, 

•t Craignfez-vOus le labeur un peus<rûde-:du':défri<îhement 

dans :1a &>rêt? teManitoba, le territoire 'da Nord-Ouest est 

là, vous offrant, sur utee étendue de; trois cents liëûes, des 

prairiesitôutes prêtés :à recevoîr;;t&.soe! de laicbarrue',.-par-

semées de lacs, #e -rivières; de-ruisseaux.,•••àMeéi de bois et 

dehlisières de forêt r régions, agricoles les plus fertiles du 

monde, et en certains .endroife, surtout au pied des Mon* 
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tçgnes Rocheuses, éminemment propres à l'élevage dos bes­
tiaux. Le sol est-riche, profond, noir^ composé: dtargUe;ou 
demarne, reposant suri,un; sous*soti4e glaise' épaissenet 
dure. Pendant des années il ne.requièrt point d'engrais, sa 
fertilité est comme inépuisable, et les analyses chimiques 
le déclarent spécialement adapté à la culture du blé. D'après 
une expérience longtemps répétée, chaque acre de terre 
peut donner annuellement ien 'moyenne. 20 à M rainot* de 
blé, 30 à 40: minois d'orge, 90 mintots d'avoine, 30»«iinots 
de pommes de terre;:.700^minots-de;ibettèràves" è * i à 
l.OOiQ minoits. àe»natvete'.'Le:;lih, Je: chanvre»<et le h^Wïon, 
viennent avec une;vigoerar EemarquaMe.' : ;• . >>•, <(l .-< 

Que coûtentid'àiissi; beltes lierres î JRieflp©#$res^pie!|iien. 
Si vous les a c h e t e z * la Compagnie du Pa^ifiqwe-Caiiadren, 
dans les environs du chemin de fer, vous pouvez en obtenir 
au coût de dix francs l'acre; et si vous vous engagez à les 
mettre immédiatement en culture, la Compagnie vous fera 
des réductions considérables sur le prix d'achat ét vous 
donnera des conditions de paiement par versements "très 
faciles, à rencontrer. Si vous prenez un homestead sur les 
terres de la couronne, vous n'avez à débourser pour 160 acres-
q«e- Sô: francs ; la seule condition qu'y met le gouvernement, 
c'est que vous habitiez, par vous-même ou votre représen 
ta»1, cette propriété pendant trois ans, et que vousen culti­
viez une certaine partie. De plus vous avez droit, de préfé­
rence à tout autre, d'acheter, à un prix variant de 'huit a 
dix francs par acre, les 160 acres attenante votre homestead. 
font 'jeune homme de dix-huit ans, demeurerait-il énedre 
avec son père, a droit aux mêmes privilèges. Yoyez quelle 
grande propriété une famille quelque peu nombreuse pour­
rait se tailler dans les fertiles plaines du Manitoba. Sans 
aucun doute, l'avenir et la fortune sont éânS l'Ouestv Il'faat 
un peu plus d'argent pour commencer, au moins six ou 
septarflle francs, mais les rendements du travail et del'àgri i 

culture sont bien plus prompts*et bien' plus considérables^ 
-En outre, pour les orphelinats 'agricoles qui ont de>S r̂es­

sources pécuniaires, le Canada est un vaste champ Ouvert 
à leurs opérations; ils peuvent, à des frais: comparaivenveftit 
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minimes, y établir leurs jeunes protégés, loin de la corrup­
tion des villes, dans des campagnes heureuses, tout.en leur 
imposant des obligations de remboursement, légères pour 
chacun d'eux, mais qui, réunies, finiraient par constituer un 
revenu important pour indemniser la Maison-mère-dé-ses 
avances de fonds. . 

« Très bien ! nous dit-on, mais votre climat est froid, dur, 
insupportable.» On s'exagère beaucoup en Europe la ri­
gueur de nos hivers, ne les connaissant que par les rapports 
des missionnaires qui vivent quatre et six cents lieues au 
nord de la zone que nous habitons et que nous vouions 
coloniser.il n'est pas étonnant qu'un pays, qui est aussi 
étendu que l'Europe, ait une grande variété de température. 

Notre climat est sans contredit le plus salubre de l'Amé­
rique du Nord. Nous ne connaissons aucune fièvre quel­
conque, aucune maladie épidémique. La sécheresse de l'air, 
la nature du sol, l'absence presque totalede brume, un soleil 
qui luit presque continuellement, tout contribue à faire de 
notre pays le séjour d'un peuple sain, vigoureux et pros­
père. Le petit noyau français, déposé sur nos bords il y a 
deux siècles, a pu prendre racine, faire souche, se déve­
lopper rapidement, se doubler tous les vingt-huit ans, 
donner naissance à une population forte et pleine d'avenir 
qui nombre aujourd'hui deux millions. Trouvez-moi dans 
le monde, un climat sous les bénignes influences duquel 
s'est produit un tel accroissement, un tel déploiement 
d'expansion et de vigueur ? ,:• 

Le thermomètre, dans les mois de décembre, janvier et 
février, se tient entre zéro et six degrés centigrades; quand 
il descend plus bas, c'est une exception qui ne dure qu'un ou 
deux jours. Nos maisons sont construites pour résister au 
froid ; elles sont fournies de poêles ou de-systèmes calori­
fères qui permettent d'y faire la température que nous 
voulons; le bois dans la province de' Québec,,et le charbon 
dans les prairies .de l'Ouest, ne manquent pas ;, et ces com­
bustibles sont à la portée de toutes les bourses. Quand vous 
sortez au grand air, la mode du pays vous revêt de,par­
dessus en laine ou en fourrure qui vous mettent à l'abri des 

http://coloniser.il
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bises les plus piquantes. Ou reste, l 'expérience est là : après 
Un séjour d 'un ah au Canada, il n'est guère d'Européen qui 
n'avoue avoir plus souffert du froid dans les maisons de son 
pays chauffées seulement par un feu de cheminée et avec un 
bois parcimonieux, qu i ne proclame hautement préférer 
notre ciel sans nuages et nos froids vivifiants aux petites' 
pluies fines et glaciales, ou aux brumes trop souvent 
sombres et ennuyeuses de leur hiver. La saison des neiges, 
pour le Canadien, c'est l 'époque du repos, des visites, des 
amusements, des promenades au grand air en carrioles 
et •en équipages r i chemen t harnachés, c'est le temps le 
plus agréable de l 'année. 

Loin d'être défavorable aux travaux agricoles, uns épaisse 
couche de neige protège le sol, lui donne un repos complet; 
le féconde, lui est en que lque sorte au dégel comme une 
véritable . inondat ion du Nil ; au printemps la végétation se 
développe avec une vigueur et une rapidité de croissance 
que l 'on rencontre rarement "ailleurs. Ajoutez à ces avan­
tages l 'excellence de nos routes d lhiver, qui nous four­
nissent de si grandes facilités pour le transport des produits 
au marché, pour le charr iage des engrais sur les fermes:et 
pour le ha lage du bois hors de la forêt. ; 

En, été, Québec joui t de la température de Toulouse, Môntt 
réal de celle de Marseille, et Winhipeg de celle de Paris. 
Les céréales et les légumes de toutes sortes, les fruits tels 
que ; pommes , prunes, tomates, concombres, melons, les 
plantes l igneuses c o m m e . le chanvre, le lin, le maïs, le 
houblon, le tabac/; par viennent toujours à leur entière 
maturi té sans être injuriées par des gelées précoces de l'au­
tomne; et nos récoltes peuvent, au point de vue de la qua­
lité comme de la quantité,; soutenir:avantageusement la 
comparaison avec celles de n'importe quel pays. Mais âsse*2 

pour-le--climat 
Nous ne nous adressons pas seulement aux agriculteurs. 

Alix-capi tal is tes , qui hésitent à. exposer leur argent suriie 

marché,monétaire actuellement si craintif de l 'Europe, le 

Canada flffre des placements sûrs et-i rémunérateurs-dan» 
l 'exploitation de ses forêts inépuisables ; dans les opérations 
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4'flnfiCommerceiiq«i,a,à. S0H'*sfOT.ice la quatrième flotte du 
tnonde.pouc.il'©; tonnage, et ttnsriéseatt de chemin de fe> qw 
mesutfe une ^étendue! totale s de' pluà;de trois mille lieues; 
dans l'achat dè'^debentures gouvernementales ou niunici-
pales, ainsi que de parts de banque tout à-fait solides; dans 
'la construction!!die lignes dé chemin de fer subventionnées 
par, /l'État j ; dans «la,• mise «n valeur- de. aos mines de phos­
phates! riches*.de nos mines dé fer, de cuivre, d'or, d'argent, 
d;amiante et de charbon ; dans dés sociétés de prêt bttde 
crédit foncier; et; surtout dans des parts de « sociétés >de 
côlanisaÉiort. v Lrétafe bien équilibré /die notre:sociétépelî-
tique, les mœurs tranquilles et honnêtes de nos populations* 
l'auigmentation graduelle de la propriété dans un psJys 
uouveauj sont autant de garanties pour la sûreté du eàpitat 
investi en de semblables conditions; tn . 
^:'Iies:Sû(»iétés'de'ÇOloni8»tion'Oa^pourlMéit.â,aidérle>cdlon 
indigène au .rémiëfant européeiu,'qui,Ti?a pas par lui-mêuie 
les moyens suffisants pouf s'établir. Ou la société achète la 
terre pour la revendre au colon qui rembourse en payant 
ttrt intérêt de six pour cent ; ou:elléprêteïifie certaine somme 
d'argent hypothéquée sur ^neTffopiriété'îà'là^uelte'tettott^ 
veau colon a déjà donné de là valeur ;> ou elle s'occupe 
industries, secéssé-ires que fait haïtre nècessaîrerriènt >la 
création d'un nouveau village, telles quenioulin, comttîerfee, 
chemin, manufacturer etc.. Ces plaesmehts d?argetit échap-
peiità tousiles risques,ide l'agiotage, ils sont sûrs et solides 
comme le sol sur lequel; ils ; reposent ; car ces 4e*ï%s> 
obtenues du gouvernement à des conditions excessivement 
libérales, après quelques années de ? difficilement et ; de 
culfuïé, ontiacquisii:ua accroissement de valeur tel que, 
souvent, elles ont décuplé et/même ̂ centuplé leur priM 
d'achat; . ,->'••: ' ^ / ' « n : ; -> 

Autre garantie supérieure de sûreté, c'est que ces sociétés 
sont; généralement sous la gestioudiredte ou indirecte du 
clergé. La colonâsalioaifrançâisé^au Canada se fait sous les 
auspices de la religion ; on élève;ftné chapelle au milieade 
la forêt ou de là prairie, et les émigrants catholiques 
viennent «'y grouper comme autour d'un centré commun 

http://tnonde.pouc.il'�
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Les familles y retrouvent le clocher, les cérémonies reli­
gieuses et les consolations spirituelles de leur vi l lage natal, 
et dans les premiers mois d'un séjour qui est naturellement 
pénible, elles ressentent moins durs les ennuis de l 'éloigne-
ment. Il est d'expérience que la colonisation par le clergé 
est celle qui réussî t Je]mieux(!même.-pn; î^l^érië, c'est la 
seule qui ait eu un succès vraiment durable ; d'après les 
rapports du gouvernement, aucun centre de colonisation 
ne peut rivaliser avec l'établissement des Trappistes de 
Staouëli. Dans notre pays, les mômes causes produisent les 
mêmes effets : le clergé ne coûte rien, rapporte beaucoup, 
et ne meurt jamais : uno avulso, non déficit alter. 

Pour contribuer puissamment au, succès de tous les projets 
exposés clans cé programme, le curé Labellè a à sa disposi­
tion une loi, constituant avec les plots amples pouvoirs une 
société que je puis appeler de jpolonisatioft, sur laquel le ' i l 
se permet d'attirer l'attention de tous les hommes entre­
prenants qui disposent de capitaux, grands ou petits. 

Ceux qui désireraient avoir plus dé renseignements ou se 
procurer des- brochures qui- traitent du Cânad'a, n'auront 
qu'à -s'adresser au bureau du Haut-Commissaire Canadien, 
sir Charles Tupper, -Londres, 3, Victoria Ghambers ; ou à 
celui- de M. Hector Fabre,- commissaire général <iu Canada 
à Paris, 30, rue de Larochefoucauld., De plus, au bureau de 
M. Fabre, pendant le voyage du curé Labelle dans les pays 
de l'Europe centrale, on sera toujours en état de dire aux 
personnes qui sont en rapport avec lui, l'endroit précis où 
il se trouve. 

N.„B. —Voir, pour le prix du passage entre l'Europe et le 
la quatrième page de la couverture. 
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